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Henry Drancey alia un matin dejeuner 
en ville cliez un certain M. de Barsault, 
qu’il venait de retrouver apres 1’avoir 
perdu de vue depuis la sortie du college. 

Quand il entra dans la maison, il 
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entendit nne sort© de discussion entre la 
domestique et un patissier. 

Dans le salon, il trouva seu] un autre 
de ses anciens camarades, qui etait connu 
au boulevard sous le nom de Toto : gom- 
meux fort aimable qui savait au besom 
dire un mot ou donner un coup d’epee. 

v'uoique Henry n eitt pas passe (rente 
ans, et ne fut point par consequent un 
formaliste des plus rigoureux, il se 
trouva un peu etonne de cette singultere 
maniere d'etre regu, car M. de Barsault 
etait marie. 

Mais il n eut pas le temps de manifes- 
ter ce sentiment, car Toto, apres lui avoir 
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desarticule les phalanges par uno ener- 
gique poigneede main. Ini demanda tout 


— Eh Men, tu mets done de T argent 
dans les IJsines reunies? 

— Mais pas du tout, repondit Henry, 

V 

qu’est-ce que cela vent dire ? 

— (Test que te voici chez Barsault, et 
Barsau It fait des 1 Isines reunies. II m'en a 
insinue un certain nombre, une occasion 
unique, selon lui. Voila des occasions 
dont il faut se mefier ! Les actions ont 
monte tres-peu, elles ont baisse beau- 
coup, elles remontent encore tres-peu; 
le pauvre garcon en est tout agite. Tu 
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comprends, c’est lui qui m’a fait faire 
l’affaire! 

— Oh! repartitHenry, turn’inquiries! 
Je viens ici sur la foi des traites! Je n'ai 
pas vu Barsault depuis le college, ou il 
etait un peu vaniteux, un peu presomp- 
tueux, il est vrai, mais gentil en somme. 
Je le rencontre Tautre jour ; enchantes de 
nous retrouver; il m’invite, et me voila. 
Serait-ce un homme a ne pas voir? J’ai 
voyage depuis quelques annees, et je n’ai 
plus le pied bien parisien. 











— Ne va pas si vite, interrompit Toto. 
Tu peux voir Barsaul t, j e lc vois bien, moi! 
l e ne lui en veux pas de cette speculation 
qui me donne du tracas, mais dont il est 
plus ennuye que moi, au fond. Tu trou- 
veras peut-etre des gens qui te dir on t du 
mal de lui, parce qu’il est on peu leger 

d'allures. qu’il ne fait pas avec sa 

femme un menage parfait. C'est une 

i. 
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union qui a des images, et meme un 
nuage perpetuel. Ils se rencontrent a ta¬ 
ble, quand il mange chez lui; mais voila 
tout. Ils portent tons deux fort bien leur 
situation; M me de Barsault est une par- 

m 

faite lionn£te femme, et ils sont char- 
mants tous deux! 

























Sur ces entrefaites, on vit apparaitre 

M me de Barsault, jeune femme, jolie et 

* 

fort distinguee, dontla mise simple con- 
trastait singi i iierement avec Tameuble- 
ment tant soit pen pretentieux et tap a- 
geur de l'appartement. 

Elle (lit bonjour a To to, en s’excusant 
de ne pouvoir rester a faire les frais de 










LB DIVORCE DE MARGUERITE 


8 

la conversation, absorbee qu'elle etait 
par ses occupations de femme ayant a 
faire manger d’konnetes gens, et s’etonna 
legerement de ce que son mari ne fut 
pas la pour recevoir ses hotes. 

Elle par I ait, du reste, avec cette sorte 

* 

de volubilite qui trahit les personnes 
mal a leur aise. To to s’en apergut parti- 
cuKerementquand il lui presenta Henry, 
lequel ne paraissait pas moins gene, si 
bienque, lorsqp'ils se trouverent seuls, il 
demanda a ce dernier : 

— Tu as lair tout trouble... serait-ce 


de 1’amour a premiere vue? 





















uenry reflechit quelques secondes et 
repondit : 


— Non, ce n est pas cela. Mais void : 
II v a entre cette femme et moi un se- 
cret, qui n’en est pas un, et dont ce- 
pendant je te prie de ne point parler. 
Dans ces derniers temps, la succession 
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de mon oncle nra occasionne beaucoup 
de courses. Tous les matins, a la meme 
heure, je passais le long de la Made¬ 
leine. La, je voyais, quelquefois deux 
jours de suite, quelqtlefois a deux ou trois 
jours d’intervalle, entrer par le bas-cote 
de 1’eglise, une jeune femme que j’avais 
remarquee des la premiere fois qne je 
l’avais apergue. Nous nous etions ren¬ 
contres presque nez a nez sur la cl i aus- 
see, qui est tr^s-etroite a cet endroit. 
ElLe m’avait frappe ;iar sa distinction et 
surtout par un air de tristesse infinie qui 
permit la transparence de son voile. On 
sentait quelqu’un qui avail besoin de 
prior. 
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— Alors, dit Toto, tu as esssaye de 
rempecher de prier, tubas suivie? 

— Non, repril Henry, je pretends ne 
pas etre un homme mal eleve. Mais 
figure-toi ce qni m' arrive : line fois, c’e- 
tait pres du marcke aux fleurs, j’achete 
un bouquet de violettes de deux sous. Je 

me trouvea cote decette femme, qui pre- 

% 

nait aussi pour deux sous de vioiettes. 
Elle ouvre un porte-monnaie, il etait 
vide! 

— Bon, s’ecria To to, tu as donne deux 
sous pour elle ent’excusant beaucoup, et 
vous avez fuichacun de votre cote comme 
deux voleurs. Cet accident est vieux et 
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charmant comme tout. Comment a-t-ii 
tini? 


— J avoue que je suis revenu le len- 
demain et les lours apres. Jamais je ne 
l J ai revue. 

— Et c’est M me de Barsault? continua 
To to. L’aventure ne me surprend pas. 
Son mari lui fait porter des chapeaux de 
quatre louis, qui durent knit jours, mais 
elle pent tres-hien n’avoir pas toujours 
deux sous dans son porte-monnaie ! 







Ils auraient pu longtemps causer ainsi. 
mais la porte s’ouvrit pour laisser entrer 
le maitre de la inaison, M. de Barsault, 
honrme jeune ? d’apparence un peu fati— 
guee et affair ee. 

II rentrait en toute hate et, quand il 

m 

defit son pardessus, on put voir qu’il 
portait un habit et une era vale blanche 
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qui avaient du passer la nuit n im~ 

* 

porte ou, 

Une demi-heure apres, on dejeunait. 

Les autres convives etaient : d’abord, 
une princesse russe de beaucoup d'esprit, 
ancienne amie de pension de M me de Bar- 
sault et qui semblait avoir dans cette 
maison toutes les defiances q ue moni re 
un chat dans un endroit qui lui est in- 
connu ; ensuite le comte de V..., gentil- 
homme de grande fortune, un peu mele 
aux affaires, portant vertement ses che- 
veux gris, qui ne lui avaient pas encore 
enleve une reputation de viveur fort eta- 
blie dans les cercles. 
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La princesse se trouva justement re- 
connaitreIlenry, quelle avail rencontre, 
un an auparavant, dans les environs des 
pyramides d’Egypte, et la glace fut bien 
vile rornpue. Barsault etait enchante, 
il entrevoyait a la Bourse des horizons 
riants, et le comte le priait d 1 accepter un 
petit poney-chaise de rien du tout, attele 
de petits corses, excellents trotteurs, les- 
quels pourraient 6tre fort utiles a Ma¬ 
dame dans ses courses du matin au hois. 
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Lorsque les hommes se mirent a fu- 
mer, les deux femmes se retirerent dans 
la chambre de M me de Barsault. 

— Dites-moi, Marguerite, commenea 
la princesse, il y a longtemps que vous 
eonnaissez M. Henry Drancev? 

V 
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— Non... c'est la premiere fois qu'il 
vient ici. 

— Mais vou8 l’avez vu autre part? 

Marguerite, sentant qu’elle n’avait pu 
cacher son embarras aux yeux cVune an- 
cienne amie, lui raconta tout sirnple- 
rnent l'liistoire des violettes de la Ma¬ 
deleine. 

— Ob! faites-bien attention a vous, 
dit la princesse, apres avoir ecoute. Pour- 
quoi des chagrins de plus?... Parlous 
d’autre chose. Votremari m'a lair bien 
gai. 

— Oui, fit Marguerite. II est dans ses 
bons jours. Jaime a le voir ainsi. C'est 
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son plaisir de vivre I )ruyamment chez les 
autres et chez lui. 

— Oui, je comprends, dit la princesse 
d'un air reveur. 

Puis apr6s une pause : 

— Voulez-vous que je vous dise? Votre 
comte nragace! 

— Et pourquoi, mon Dieu! s’ecria 
Marguerite, 

La princesse la fit asseoir aupres d’elle. 

— Ecoutez, mon enfant, ne vous for- 

malisez pas de ce que je vais vous dire. 

« 

M. de Barsault esl ce qu'on oppelle un 
channant gargon, il possede, apres tout, 
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une situation honorable et fort suffisante 

par elle-meme. 11 devrait etre tr^s-heu- 

reux... a sa manure, comme vous dites, 
puisque, entre vous, trop de fautes de 

sa part ont rendu le bonheur impos¬ 
sible, Mais il faut compter avec ies 
circonslances. II mene un train, vous 
le savez bien, qui depasse ses moyens, 
et il frequente des gens... des hom¬ 
ines. .. comment vous dire, dune sphere 
autre que la sienne, dont il pent se trou- 
ver lub] ige, sansfacil itepour leur rendre! 

Marguerite repondail tristement: 

— Que voulez-vous que j’y fasse! Il 
croit retablir sa fortune par de grandee 
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entreprises... il taut qu’il voie certaines 
gens. Puis—je nry opposer, et par mon 
attitude lui donner le droit de me faire, 
entre mille re pro dies, celui d'etre un 
obstacle a ses projets, a son activite? Je 
ne suis plus sa femme, il est vrai, mais 

t 

ne dois- je pas res ter sa camarade? 


La princesse se leva et fit dim ton 


serieux : 


— Oui, mais jamais son associee! 

— Ob, vous le calomniez! dit Mar¬ 
guerite, se levant a son tour. 
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Ces dames et ces messieurs se rejoi- 
gnirent ensuite. Le comle et M. de Bar- 
sanlt all ere n I ensemble h I’ho tel Drouot 
voir des tapisseries qn’on disait exquises. 

% 

Toto et Henry Draneey rest&rent long- 
temps a causer avec les deux eunes 
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femmes, et, somme toute, Henry emporta 
de cette visite une impression, qui, quoi- 
qne melangee de quelques points fa- 
chenx, ne 1'empecLa pas de revenir. 



















Henry continua, cela va sans dire, a 
frequenter la maison Barsault. 

11 avail souvent Foccasion de voir Mar¬ 
guerite, et, peu a peu, bien des confiden¬ 
ces furent ecliangees sur un ton qui, 
pour 6tre assez vague, ne laissait pas que 
de faire pressentir bien des choses diffi- 
ciles a preciser. 


3 





26 


LE DIVORCE DE MARGUERITE 


Marguerite n’aimaitpas ase plaindre. 
Elle avail une nature beaucoup trop Here 
pour cela, Mais il etait impossible de ne 
pas deviner en elle tout un monde d’es- 
perances etouffees et de repugnances 
subies. 

Le r6le d’une femme jolie et distin- 
guee comme elle l’etait se trouvait par- 
ticulierement difficile dans le milieu qui 
lui etait impose. C ent ete une creature 
frivole et sans consequence, ou bien une 
de ces malheureuses qui ne semblent 
vivre dans l’interieur conjugal qu’aTetat 
de domes liques non salariees, que sa po¬ 
sition eilL ete beaucoup plus nette et plus 
facile a soutenir. Mais etre jeune et vrai- 
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men t femme, voir la vraie vie passer de- 
vant soi sans pouvoir y goiter, en etre 
reduite a desirer la pluie pour ne pas 
etre obi igee de repousser le rayon de so- 
leil qui vient frapper a la fenetre, c'est 
une situation douloureuse et dangereuse. 
C'est peut-6tre a cause de ceLa que Mar¬ 
guerite allait si souvent prier a la Ma¬ 
deleine, — en passant par le marche aux 
fleurs! 
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Bienttif, beaucoup plus vile que no 
ravail prevu la prudence de Fun ei de 
1'autre, ils s'aimerent sans se le dire, 
coniine d un accord tacite. 

Henry etaitun fort bonnete liomme, et 

«j i 

il se serait fait scrupule de penser a la 
femme d’un ami. Mais sachant, par son 
intimite dans la maison, la realite de la 


o. 
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separation de corps a domicile qui exis- 
tait entre les deux epoux, il ne lui pa- 

raissait pas aimer une femme mariee, ni 

% 

faire injure aM. de Barsault, que d’ailleurs 
il regardait comme une simple relation. 

















C'etait jouer plus gros jeu quil ne pen- 
sait, 

Henri Drancey etait un gareon qui, 
sans etre original, n’avail pas le earaet&re 
fait comine celui de tout le monde. Je 
nen citerai qu’un exemple; a luge cle 
vingt-neuf ans (et eet age est tr&s-ca- 
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racteristique pour les homines, parce 
que, aussi bien que les femmes, ils n'ai- 
ment pas changer de numero de dizaine) 
il n’avait pas encore ete amoureux. Ce 
seul trait suflit a lui constituer une pliv- 
sionomie a part, car presque tout le 
monde juge utile, a peine au sortir des 
classes, de contracter une tres-granne 
passion. 


Dire qu’il ne sut pas du tout de que 

c'etait que les femmes, voila une ques¬ 
tion tout a fait dilferente. II les adinirait 
en artiste, et il en avail assez pu devincr 
le caractere essentiel, avec ses qualites 
el ses defauts, pour juger que posseder 
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enti&rement, a soi, le corps et Tame d une 
femme doit etre un bonheur auprds du- 
quel toutes les satisfactions ne sonl 


nen. 
























Au fond, et precisement parce qu’il 
n’avait pas aime avec facility, il etait ne 
amoureux de vocation. (Jar c’est unc spe¬ 
ciality que 1'aQiour : quand cette passion 
est tr^s-forte dans le coeur d'un individu, 
elle est aussi difficile a assouvir que peu- 
vent lAtre l'ambition, la soif de l or, ou 
tout autre des grands ressorts qui font 
mouvoir la nature humaine. 


4 
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Certaines heures d’amour peuvent don- 
ner a celui <|ui les eprouve tout autant 
que lagloire et la puissance, car* au fond, 
les homines veri tablemen t poetes n ont 
pas hesoin des honneurs du dehors pour 
gouter de la vie tout ce qu elle pent of- 
frir de joie. 

Les gens de cette sorte, iorsqu’ils 
arrivent a l’amour vrai et ddfmitif, qu’ils 
rencontrent tot on lard, y apportent leur 
coeur tout entier, et y sacrilient au be- 
soin leur vie. 

Du resle, cette energie dans [ affection 
qu’on porte a une femme ne doit pas 
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el re consider ee comme un fail excep- 
tionnel. 

Les lois et les religions ont resserre 
par des liens Ires-etroils Tunion de 
riiomme et de la femme, precisement 
parce qu’il a ete estime quelle doit avoir 
lieu dans le sens du devouement i.e plus 

A 

complet Inn a V autre. 

























Henry, qui peut-etre avait pris ces 
choses-la au serieux plus que ne le font 
la i ilupart de ses contemporains, ne s’etait 
pas marie et ne s’etait attache a aucune 
femme, parce qu’il n’avait pas encore 
ressenti rentrainement qui fait qu'on se 
donne pour toujours a quelqu’un. 


II etait fort surpris lorsqu’il voyait 
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une jeirne fille epouser un homme sans 
l 1 aimer veritablement, ou un homme 
faire du manage une affaire, livid era- 
men t, le sens de la socle te civilisee lui 
manquait un peu. 
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Quant a Marguerite, (retail une femme 
qui, par son esprit et ses sentiments, 
merit ait d'etre aimee; a certains points 
de vue meme, c’etait une nature d’elite. 

Une seule chose lui manquait, c’etait 
Findependance du caractere. Elle avait 
ete elevee comme le sont la plupart des 
femmes de chez nous, a q ui Ton accorde 

4 . 
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une grande liberte d’allures, de pas et 
de demarches, nne fois qu’ellesont com- 
paru devant lamairie et devant leglise, 

v 

mais qui n cn sont pas moins d’absolues 

9 

esclaves an point de vue de la destinee. 

On leur permet tout a peu pres, excepte 

♦ 

le scandale; et la rupture d’avec un 
man, raeme indigne, est toujours consi¬ 
dered comme un acte scandaleux. 

A combien de compromis deshonorants 
une femme pent el re amenee dans de 

pareilles conditions, e’est ce que beau- 

■ 

coup savent, lielas, et sans avoir l'intre- 
pidite de se plaindre tout haul. 





















M me de Barsault sentait bien le milieu 
dangereux dans lequel elle vivait et 
n’ignorait pas que sa dignite en souf- 
frail. Mais elle n’avait pas la personna- 
lite assez prononcee pour se plaindre, 
pour faire cesser cet etat de choses et se 
refugiait plus aisement dans cette con¬ 
solation mystique que donne la pri^re, 
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et dans 1’affection d'Henry a laquelle 
elle se livrait sans reserve, sure qu elle 
etait de la conserver pure autant qu’elle 
le voudrait. 

Elle avail une m5re qui aurait dii lui 
servir de guide et la reveiller de ce 
deml-sommeil perfide. Mais ce n’etait 
qu’une brave femme, tres a cheval sur 

les principes, qui venait de temps en 
temps cm brasser sa 1 i lie d’un air pene- 

tre qui signifiait : 

— Mgrci, mon enfant, de ce que tu 
fais pour nous! Continue! 

Et elle (rouvait avoir pleinement satis- 


fait a ses devoirs mat erne Is. 





















L’auteur a eu le bon gout d’epargner 
au public une preface. 

Le public, reconnaissan t de co bon 
procede, voudra bien lui permettre une 
par enthuse. 

II y a une reruarque qui ne manque 
pas de justesse et qui peut etre posee 
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toutes les fois qu’on rencontre un me- 
nage disproportionne ; 

Voici une femme charmante et esti¬ 
mable a tons les egards; on bien, voici 
un homme d’honneur, agreahle de sa 
personne : ni Tun ni i autre ne sont ce 
qu'on appelle heureux en menage. 

A quoi cela tient-il? 

Vous interrogez cet homme, on plutot 

vousexaminez sa situation. Vous Iron vez 

* 

qu’il est accole a une femme vaine, sans 
cervelle, — et sou vent sans esprit, — 
ne vivant que de chiffons et de bruit 
fait autour d’elle. 

Quant a cettefemme, elleaura ete unie 
a un homme pour qui le sentiment de 
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l’interieur n’existe pas et que la pre¬ 
miere creature venue attire par la raison 
meine quelle nest pas sa femme, 

Ges deux cas, assurement, ne son! pas 

bien pendables. On \ *eut etre coquette ou 

* 

leger sans etre mi monstre. Cependant. 
il sufiit qu’un des deux epoux soit mal- 
Ueureusement done du caractere q \ ic nous 
venons d’indiquer, pour que le menage 
soit un supplice de tous ies jours, 

Mais, a cote des gens frivoles, auteurs 
de peccadilles aussi insupportables que 

f 

perpetuelles, il y a des coupables. II y 
a, dans les homines et dans les femmes, 
des natures absolument denuees de sens 
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moral, avecquilavie commune, au lieu 
d'etre simplement douloureuse, devieni 
honteuse. 

La societe, — du moins celle que la 
Restauration nous a faite,—a bien voulu 

admettre que ceite situation peut se pro- 
duire et, en abolissant le divorce, qui 

genait nous ne savons qui de Lautre 
cote des Alpes, et nous ne savons pas 
pourquoi — ces sortes depersonnes etant 
fori peu inferessees dans la question — 
el l.e a reconnu que la separation de corps 
et de biens etait indispensable : c’est 
tine sorte de commutation de la peine. 


Mais les legislateurs de cette epoque, 
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qui n’avaient assurement ni 1 intelli¬ 
gence ni I liumanile du Premier Consul 

o 

et de ses collaboraleurs, n’ont pas re- 
connu que la loi confeclionnee par eux 
offrait tous les inconvenients de la loi 


qu’ils supprimaient sans en posseder les 


avantages. La separation trouble l 1 edu¬ 
cation des enfants autant que pent le 
faire le divorce. De plus, elle jette les 
separes dans la categorie des declasses. 
Pour riionime, le cafe; pour la femme, le 


convent. Maintenanl, si ces deux eires, 
qui sont jeunes—car les vieilles gens lie 
se separent guere — essayent de recoin- 
mencer rexistence par de ces unions que 
les moeurs, plus clementes, admeiient a 

%ji 
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condition qu’elles soient discretes, la 
mauvaise humeur, et souvent un calcul 
odieux de l un de ces epoux, suffit a 
rnettre les gendarmes en campagne. Ce 
que la suppression du divorce a fourni 
d’occasions au metier du chantage est 
incalculable. Les exemples en. sont trop 
celebres pour avoir besoin d’etre cites. 

Que laisse-t-on done a ceux qui ont 
pris un mauvais billet a laloterie rnatri- 
moniale? Pour les audacieux, le sort dcs 
aventures; pour les autres, la souffrance, 
qui ne reussit pas toujours a se caclier. 

Souffrir, e’est tr&s-bien, quand cela a 
une raison d'etre. Mais ici. nous n’en 
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voyons pas. Souffrir an nom de qui et 
de quoi? Au profit de qui et de quoi? 

a 

Tout simplement pour le pJaisir des 
bonnes ames qui vous feront de temps 
an temps la desagreable cbarile de vous 
plaindre! 

QiTon n’aille pas ici nous parler des 
interets sacres de la societe, de la famille 
et de la religion. La societe, la famille 
et la religion se portent tres-bien dans 
de grands pays oil Ton n'a pas juge qu’il 
fallalt jeter hors de la vie normale et 
commune les gens qui ont eu le malheur 
de rencontrer un assoeie coupable ou 
simplement insociable. 
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Quon n’aille pas nous dire non plus ; 
— Eli! pourquoi vous etes-vous marie 
eomme cela? 

On sail ires-bien qu’on se marie 
« eomme cela ». 


Nous ne sommes pas de l’avis du plai- 
sant qui pretendait que, si Ton se con- 
naissait bien mutueJlenient, on ne se ma- 
rierait jamais. Mais nous sou tenons qu’il 
est a peu pr6s impossible de se connaitre 
my ant d avoir vecu ensemble. < i’est alors 
seulemenl que Ihomme montre 1 : usage 
qu’il sail i'aire cle son autorite et que la 
femme revele ses gouts et ses aptitudes 
veritables. On aura beau, pendant deux 
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anSj cinq ans si Ton veu I, se broder des 
dossiers de chaise et s’envover des bou- 
quets, cela ne vandra pas, comme ren- 
seignements, deux jours de vie a deux. 

Ou bien alors, il faudrait ton jours, 
comme dans Les aneiennes comedies du 
theatre de Madame, s’epouser entre en¬ 
fant s de families qui se connaissent de- 
puis [rente ans. 

On n’a pas comme on vent des amis de 
[rente ans sous la main, et ce systeme 
amenerait forcement des manages entre 
cousins seulement. 

II n’y a d’ailleurs pas a tenner ici cen¬ 
tre lamaniere dontse font Les mariaeres. 
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L’autorite paternelle es j beaucoup morns 
feroce qu’elle ne l etait autrefois et, en 
general, Jes jeunes lilies sont assez litres 
dechoisir; seulenient, elles peuvent se 
t romper. 

Junction d’avoir com mis uneerreur en 
se mariant ne pouvant pas elre conside- 
ree comme un crime, il est vraiment ex- 

cessif de lui appliquer comme peine la 
perpetuite; et encore y a-t-il beaucoup 
de faits, condamnes par LaCour d‘assises, 
qui n’entrainent pas la perte dela liberte 
pour plus de cinq ans. 

Les adversaires du divorce, parmi les- 
quels nous ne serions pas etonne de ren- 
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contrer un certain nombre (Tamateurs de 
femmes mariees que cette loi generait, - 
lesdites femmes pouvant alors leur t em¬ 
ber sur les bras, — ont essay e des face- 
lies fort lourdes sur cette disposition le¬ 
gislative que nous reclamons, non pas 
comme une reforme, mais comine un 
retour a resprit premier du Code civil. 
Rien de plus facile quedefaire rire tjuel- 
ques Sganarelles et leurs vertueuses 
epouses en supposenl le divorce rendu 
obligatoire pour tous les citovens. 

11 n’est pas a craindre que le divorce 
devienne jamais un abus. Quand il sera 
relabli en France, et il faudra bien qu it 
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ie soil dans un temps donne, ne fut-ce 
qne pour ne pas rester ici en arriere des 
societes modernes, il fonctionnera comme 
toutes les lois qui visent des excep¬ 
tions. On s'en servira comme on se sert, 
par exemple, des seminations respecttieu- 
ses et de beaueoup d’autres armes legates 
qui ont lour utilite dans un nombre de 
cas restraints. Quo, la premiere annee, il 
y ait une liquidation de V arriere, c est 
possible : il en est de memo lors de rap- 
plication de toutes Les lois nouvelles. 


Ce qui est certain, e’est que le divorce 
resserrera les liens du manage et lui 
donnera des garanties dont il a etc long- 
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temps prive. II rendra a pen pres impos¬ 
sible Vinfidelite et les mauvais traite- 
ments, le conjoint lese ayant un moyen 
pratique de se tirer d’affaire et dont it 
usera, tandis qu'on a fort peu reeours a 
la separation, qui ne sert pas a grand’ 
chose. 





































































Henry ne voyait pas volontiers le mal 
et il ne faisait gnere attention a la pre- 

i 

sence presque continue! le du comte de 
V*** chez M me de Barsault. 

D’ailleurs, dans nne raaison oil passail 
unva-et-vient perpetuel de visiteurs, une 
ligure de plus se remarquait peu. Le 
eorute etait un homme qui, a ses cin- 
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quante ans, joignait line tenue parfaite 
ei dont la galanterie officielle ne depas- 
sait jamais les homes de ramabilite per- 
mise. M me de Bar sail It etait sou vent vue 
dans sa logon l’Opera, mo is ioujoursavec 
son mari; ees messieurs etaient en rap¬ 
ports d’affaires tres-suivis el la fortune 
bien eonnue du comte I'autorisa.it peut- 

■s 

etre a certaines attentions qui auraient 
cu plus de poids de la part de tout autre. 


I 























Pour Henry ainsi que pour lout le 
monde, Barsault etait un hoinrne comme 
le jeuneToto pretendait qu'il y en a « des 
masses » a Paris. 

Nousne savons pas s il y en a precise- 
men I « des masses », mais ce type n’est 
pas tres-rare, en effet. II etait doue '[ in¬ 
telligence et d activite. mais son esprit 
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navait aucune espece de regie. Ue bonte 
ei de sentiment, point; sa vie de jeune 
homme avail ete oraffeuse et semee d’in- 
cidents regrettables. On parla.il de fem¬ 
mes mortes a rhopital et autres episodes 
qui jettent une ombre facheuse sur la vie 
d un homme. 

Evidemment ces abandons, quiavaient 

V 

ete connus depuis son mariage seulemen I, 

% 

ne provenaient pas de mechancetes com- 
mises a froid. 11 n avait pas le sens moral 
du coeur, voila tout. 

Quand il se maria, il ne fut ni meilleur 
ni plus mauvais pour sa femme qu’il ne 
ravail ete pour ses maitresses. et il est 
probable qu'il ne la traita pas avec beau- 
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coup plus de respect. Peut-etre eut-ii un 

m 

caprice pour elle, mais cela n’alla pas 
jusqn'a lui faire perdreun instant ses ha¬ 
bitudes du dehors, le goutde la premiere 
venue el le desordre en toutes choses. 
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Au moment tie son manage, il etait 

Q f 

associe dans une maison tVagent de 
change. 

Cette situation, sinon brillante, an 
moins tres-sortable, avail decide la m6re 
de Marguerite, qui etait assez pressee de 
la marier pour realiser son reve daller 
habiter pres de sa fille ainee et preferee, 
etablie en province. 
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Marguerite avail une jolie dot; Bar- 
sauit eut la t6te tournee, et se croyant 
in illionnaire dans un espace de temps 
tres-rapproche, monta une maison de 
coulisse qui reussit peu. 

Puis, ilessaya des entreprises indus- 
trielles et des emissions de valeurs, le 
tout sans v apporter la suite qui est ne- 
cessaire dans les affaires. Enfin, il en 
elait arrive a ce moment, toujours d un 

i 

mauvais augure, oil Ton dit qu'on va se 
refaire par « un grand coup ». 















Le monde qu'il frequentait changeait 
souvent et representait assez bien un 
kaleidoscope. Le fait est qu’on ne voyait 
pas Barsault long temps. On ne lui re- 
prochait pas d’avoir fait des dupes; mais 
il await cause a beaucoup de gens des 
pertes serieuses par les enthusiasm es 
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factices avec lesquels il se jetait souvent 
clans une affaire. 

Au cl emeu rant, Barsault appartenait a 
celte categorie de gens auxquels il est 
tr^s-difficile de toucher par un soupcon, 
parce qu’ils ont autour d eux tout un 
monde fort bruyant qui est toujours pret 
a protester hauteruent et so’lennellement 
de leur purete. 

11 existe dans la vie parisienne tout un 
clan de gens qui sintitulent avec com- 
•plaisance les « messieurs propres », et 
dont les trois quarts n'ont de propre que 
le veston et la hot tine ; ils sont in trai ta¬ 
bles : ils se faclieront tout rouge centre 
qui aura plaisante la forme de leur col, 
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parce qu’ils ont peur qu'on regarde de 
trop pr&s La maniere dent ils payent la 
note de leur chemisier. 

Barsault, insulte en face, aurait sans 
doute trouve pour garant;s de son honneur 
tons ces jolis messieurs propresqui par- 
tent allegrement du cafe Riche pour ser- 
vir de temoins dans les duels cuirasses 
qui font lajoie des reporters. 
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Henry menaiL line vie intermediate 
entre celle de l'amant el de i’amoureux. 
II etait, en effet, moins que ie premier et 
plus que le dernier. 

II vovait Marguerite souvent deux fois 
par jour; il la rencontrait ou se rendait 
chez elle dans la journee, et allait Taper- 
cevoir le soir au theatre, oil on la rnenait 


sans cesse. 
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Les choses en etaient la lorsque l'ete 
am va. 

■m 

Le comte partit pour les eaux de N..., 

situees sur la frontiere de Suisse. 

■% 

(juinze jours apr&s, environ ? M. de 
BarsauIt alia Vj rejoindre, appele par 
une affaire importanle, une association 
qu’il avail a conclure avec lui ? et emme- 
na sa femme, pour lui fa ire prendre le 
^rand air. 

Au bout de liuit jours de eelte separa- 
lion fortuile, Henry s’ennuyait beaucoup, 
et ne savait que devenir. Du resle, il en 
avail ele ainsi d6s le premier jour. 
















* 


Un soir, apres avoir jete un cigare a 
deini consume, il entra aux Varietes as- 
sister avec plus ou moins d’attention a 
ime operette quelconque. 

Pendant P entr'acte il entendit derriere 
lui deux jeunes gens a grand col, attar- 
des par hasard a Paris dans cette saison 
brulante, echanger ce dialogue : 
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— Barsault a eniin eminent? sa femme 

■ 

aux eaux de N... ? 

— II devait Lien cela au comte. G’est 
to u jours aux eaux de N... que cel excel¬ 
lent gentilhomme va faire ses fredaines. 

4 

— Et il doit attendre celle-ci depuis 

longtemps, car on Fa fait assez poser, 

* 

— Et Barsault doit etre impatient aus- 
si! il est gene! 

Henry eul une poussee desang au cer- 
veau. Il sortit de la salle comrne un fou. 


i 



























Lorsqu'il eut repris ses sens, il se prit 
a reflechir nettement, ce qu'il n’avait 
pas fait depuis longtemps, berce qu’il 

etait dans reve commence avec Margue¬ 
rite, II sentit [lie les deux petits jeunes 

gensdevaient avoir raison, en cequi con- 
cernait les intentions de Barsault. 


Aussitot, sa resolution fut prise. II se 
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dit qu’une station d’eaux etait a tout le 
monde et quit avait bien le droit d’y 
alter. Le lendemain, dans l’apres-midi, 
il debarquait a N... 













On est tout desoriente quand on arrive 
pour affaires serieuses dans ce qu’on ap- 
pelle une station balneaire. Lavie,ayant 
change de cadre, parait aussi avoir perdu 
de sa realite habituelle* ‘arler dans ces 
sortes d’enclroits des clioses qui vous 
preoccupent habituellement semble au 
premier abord aussi peu vraisemblable 






78 


LE DIVORCE DE MARGUERITE 


que de demander ]e cours de la bourse a 
un monsieur deguise en Polichinelle. 

Le paysage qui n’est ni la campagne 
ni la ville, a cause des nombreux acces- 
soires qu'on a for cement introduits au 
milieu de la nature, hotel dominant une 
vallee, salon de Casino se baignant dans 
les eauxd’un torrent, a un aspect Strange 
qui fait penser sans cesse a des livresde 
poesies qui porteraient sur leurs marges 
des cartes de restaurants. 

Cette impression, qu Henry avail deja 
ressentie en d'autres occasions, — mais 
gaies, celles-la, quand il etait en partie 
de plaisir, — s’imposa a lui tr&s-vive- 
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ment, et il eprouva au cceur le contre- 
coup secret que donnent tous les senti¬ 
ments vrais dont la perception est im¬ 
mediate et inconsciente. Evidemment, 
Marguerite, ainsi depaysee, etait plus 
loin de lui, et peut-£tre plus pres dun 
autre! 












































A pres avoir im pen erre ca et la, il 
entra dans le salon du principal hotel, 
oil il tomba tout juste sur la princesse 
russe quil avail rencontree plusieurs 
mois auparavant cliez M mc de Barsault. 


— Comment va noire amie? Ini de- 
manda-t-il apr&s les politesses obligees. 
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— Mon Dieu, je la vois ici, mon cher 
monsieur, car les allures tie son mari 
m’ont foreee de cesser d'aller cliez elle 
a Paris. Les eaux sont un terrain neutre, 
mais je suis bien ennuyee pour elle. Le 
comte, vous savez, donne une fete, tenez, 
tout a l lieure; il y aura des tableaux vi- 
vants, et M. de Barsault y fait figurer sa 
femme. G’est absurde. Elle est d’ailleurs 
tout indisposee. Elle n’a pas su refuser, 
mais elle a garde la chain bre toute la 
j ournee. 

Henry etait tres-pale. 

— Ou demeure le comte? demanda- 
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— La, dit la princesse en designant 

t 

un escalier a iroite descendant sur le 
salon, ce sont ses appartements. Vous 
n’avez pas l'intention de lui rendre vi¬ 
sile, je suppose ? 
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Dans le vestibule designe, un officier 
can sail a haute voix avec le rnaitre de 


— Le costume de cette dame de Paris 
doit etre charmant? 


— li est arrive ce matin au cliemin de 
fer. 11 tenait dans un carton grand 
comrne un etui a mouchoir. 


8 
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— Peste! 

— Un vrai costume cle Venus! 

— Et quel est le Paris ? 

— Gliut! 

La princesse, qui avait compris le mo¬ 
tif cle Parrivee d Henry, lui serrait lie— 

vreusement la main comme pour lui 

« 

dire : Ne bougez pas! 

Peu a peu les invites du comte arri- 
vaient, el le salon etait presque plein, 
lorsque M. de Barsault menant sa femme, 

' ou piutot la trainant a son bras, parut, 
se dirigeant vers les appartements du 


comte, et. murmurant : 
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— Le directeur va vous gronder... 
Allez vile vous habiller dans votre loge! 

Henry, repoussant d un geste nerveux 
la main de la princesse, fit trois pas, et 
fremissant de rage, bLane comme une 
statue, barra le passage a M. de Barsault. 

— Qu’avez-vous? lit celui-ci etonne. 

Henry le regarda au fond des yeux, 
indiqua les appartements du comte, et 
dit dime voix distincte : 

— Cette femme n'entrera pas la! 

— Et pourquoi, s’il vous plait? conti- 
nua Barsault essay ant de sotirire. 
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Henry merit et le souffleta. sur les 

%j g 

deux j ones : 


Parce que je 1 aime! 


















Le tumulte qui suivit eette scene fat 
epouvantable. La fete clu comte n’eut pas 
lieu, mais comme le monde est toujours 
le monde et qu’il ne peut pas res ter eter- 
nellement sous la m6me impression, si 
imprevue qu'ellc soi t, deux lieu res apr&s 
on dansait et on cartonnait dans le salon 
de I’hOtel. 

8. 
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Le comte, qui, tout en etant homrne de 
plaisir, etait homme de coeur, avail ac¬ 
cepter comme maitre de maison, le role 
de temoin de M. de Barsault, insulte en 
quelque sorte chez lui. Mais cette mis¬ 
sion lui etait penible, et ses sympathies 
etaient Lien plutot du cote d’Henry, qui 
avail agi en veritable amoureux decide a 
pousser jusqu’au bout les consequences 
de sa passion. 

— Est-il beureux d’aimer ainsi! se 
disait-il. 

II s'adjoignit comme second un Pari- 
sien de passage et de connaissance, le 
jeuneToto, qui d’ailleurs partageait com¬ 
ply tement sa maniere de voir. 


























Vers quatre heures du matin, au petit 
jour, le comte entrait dans l.e salon de 
conversation, dont 1’aspect etait presque 
lugnbre, sous cette lumiere blafarde qui 
eel aire les mines des fetes mondaines. 
To to, a qui il avail donne rendez-vous, 
arrivait en meme temps que Ini. Un dia¬ 
logue s’echangea rapidement entre eux : 
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— Eh bien, dit le comte, avez-vous 
trouve un armurier? 

— Oui, mais jc n’aurai les pistolets 
que tout a 1‘lieure. 

i^e comte reflechit un instant ct reprit: 

— Vous savez qu'il y aura certaine- 
ment mort d'liomme. Cette situation est 
grave pour vous, mais elle est atroce pour 
moi, qui ne devrais pas etre leger a mon 
age, et. qui me suis laisse en trainer par 
une sorte de fascination dans une chose 
dont je ne soupconnais pas les conse¬ 
quences. .1 hi compromis une femme qui 
nemeritait pas de letre, et c’est moi qui 
suis la veritable cause de la Colle equi- 
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pee de ce pauvre gargon. Nous voila 
obliges de servir de temoins centre 

M 

M. Henry Drancey (pie nous estimons, 
pourM. deBarsaulfc... 

— Que nous n'estimons cru&re au fond, 
fit To to. Tant pis. D'ailleurs, Henry a 
pris tout de suite pour temoins les pre¬ 
miers venus; l’aifaire est en train, il ivy 
a pas a revenir la-dessus. On pretend 
que Barsault n est pas tr&s-brave, mais 
qu’il est au pistolet d’une force pheno¬ 
menal e. Voila l’ennuyeux! Maintenant, 

c t 

il faut que je vous dise une chose. Tout 

* 

le monde croit que les ad versa! res par tent 
pour la Suisse. He n est pas vrai. Ils sont 
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tr&s-presses, et vont sebattreici, dansle 
jardin. La ete n’a pas ete d’ailleurs trou- 
blee autrement; on a danse fort tard, et 
il y a eu beaucoup de monde. On a taille 
un fort bac : tenez, les cartes sont encore 
sur la table. Ah! Barsault est beau 
joueur! 11 doit etre en gain d’au moins 
vingt mille francs! 

— Voyons, pas trop de details et de 
cancans, dit le comte qui etait tres- 
enerve. On aurait du enlever les cartes 
qui sont sur cette table... Ce n’est pas 
digne, puisque cost ici que nous allons 

nous mettre en rapport avec ces mes¬ 
sieurs. 






















Pendant ce temps, cel etourdi de Toto 
jouait machinalement avec les cartes en 
question. 

t 

— Tie ns, s’ecria-t-il tout a coup, on 
ne nous avail donne que trois paquets... 
en void quatre ! Ils ont fait des petits!.,. 
Aussi j r ai vu ici des physionomies!... 
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Le comte allait encore adresser a Toto 
un reproche sur soil peu de gravite dans 
les cl roses serieuses, lorsque la princesse, 
en super]je toilette du matin, vint les 
interrompre a leur grande surprise. 

— Oh! dit-elle tranquillement en en¬ 
trant, cette affaire n'aura pas lieu! 

Et, sur un signe d’etonnement des 
deux homines : 

— Je ne le veux pas. Ilenry et Mar¬ 
guerite vont se rencontrer ici tout a 
l’heure. Voutes les precautions sent prises. 
Un domestique va veiller a la porte. 

— Comment avez-vous fait ? 
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— Eh bien, j'ai passe ces dernieres 
beures a parler avec elle. Vous savez, 
son mari l a recondnite a son apparte- 
ment apres revenement.: la, il lui a re- 
proche, avec mauvaise humeur, — ob, 
pas beaucoup plus! — de ne pas §tre 
restee a la fete, et lui a dit qu elle con- 
trariait ses projets. Apres cela, il est re- 
venu avec vous autres. Alors je suis ve¬ 
nue aupr&s d’elle... Elle n'a pas ose rue 
1’avouer, inais je suis sure qu’elle aiine 
Henry de toutes les forces de son ame. 
Je lui ai fait sentir que ce duel etait 
impossible et qu il fallait venir id me 
retroiiver, moi avec vous et M. Tofo, que 

. J'ai ajoute que 

9 
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M. Henry el ait deja parti pour ie lieu du 
combat, bien loin. 


— Eh bien? tit To to. 

— Eh bien, elle viendra. Alors, j’ai 
fait prevenir Henry que vous, monsieur 
le comte, vouliez lux parler dans ce salon, 
sur ce terrain neutre. II a ete etonne, 
mais il a promis de venir. C’est bien 
simple, n’est-ce pas? 


Mais nous ne comprenons pas, 


dirent ensemble les deux liommes. 


















— Voyons, reprit la princesse comme 
ayant affaire a deux intelligences tres en 

defaut, ils se renconlreront sans le you- 

% 

loir. Dans ce moment supreme, ils se 
diront tout ce qu’ils n’ont pas pu on voulu 
se dire jusqu’a ce jour... et ils partiront 
ensemble. La front iere n’est pas loin. 

1 >ans deux heures ils seront libres ! 
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Le comte ecoutait la princess© d’un 
air songeur, Puis il prit la parole d'un 
ton grave et triste. 

— Vous croyez que M mc de Barsanlt 
suivra M. Drancey jusqu’au bout du 
monde? Eh bien, je ne le crois pas. Elbe 
ne Fosera pas. Elle aura contre elle le 
monde, car le monde ne pent pas tout 
s avoir. 

— Le monde! Oh, je vous attendais 
bien la, secria la princess© exasperee. 
La famille, peut-^tre? Eli bien, la famille, 
pourquoi mettrait-elle son honneur et 
son amour-propre a ce qu'une malheu- 
reuse femme souffre le martvre tout© sa 

V 


t 














LB DIVORCE DS MARGUERITE 


101 


vie?... Oui, je ne l’ignore pas, les fa¬ 
milies disent a leur enfant, sans croire 
proferer une monstruosite : « Sois lieu- 
reuse!... si ee n est pour toi, que ce soit 
au moins pour nous! » Elies ont grand 
soin que les litres de rente de la dot soient 
bien employes et remployes! Mais quant 
a la femme, qu elle soit maitraitee, tortu- 
ree, vendue,qu’est-ceque cola fait? il ne 
s'agit quo de la personnel... Oui, c’est 
abominable, ce que je dis la, roais bien 
souvent les families prefereraient, en 
cas demalheur, des consolations discretes 
a un eclat honnete et franc! Tenez, 

f 

vous, monsieur le comte, qui, tout galant 
homme que vous etes, avez joue un role 
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funeste en ceci, les amis des conve¬ 
nances quand meme, ceux qui ne veil- 
lent pas admettre qu’on puisse jamais 
etre sauve d une erreur commise par 
soi-meme on par les autres, auraient 
peut-etre tolere pour M me de Barsault, 
vous, qui tachiezde laseduire en liomme 
du inonde, et jetteront F ana theme a lui, 
qui agit en liomme de coeur! 

— Mais, madame.,., essaya dinter- 
rompre le comte. 

— Oh! j’ai le droit de parler, reprit 
la princesse avec vehemence, .le ne suis 
pas une libre-penseuse, moi! Je suis 
dun pays tres-aristocratique, mais oil 
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l’on nadmel pas que la vie dune 
femme on dun hoimne soil finie parce 
qu’ils auront trouve au debut un mau- 
vais compagnon de voyage. Est-ce un 
crime, apres lout, que de s'etre marie? 
Mals ies criminels eux-memes, quand 
ils ont fait dix ans de bagne, peuvent 
recommencer 1’existence! Chez nous, en 
Russie, quand un manage n’a pas fonde 
un vrai menage, mats qu’au contraire il 
a cree a deux etres, au lieu de bunion 

i 

■i 

divine, une souffrance, un enter de tous 
les inslants, on le rompt; le manage est 
dissous. On est veuf l'un pour 1'autre! 
Nous laissez bien les veufs se remarier! 
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Le comic se promenait a grands pas, 
secouant la tste et temoignant qu’il ne 
voyait rien de pratique dans tout ce que 
disait la prineesse. Quant a Toto, tou¬ 
jour 3 distrait, il examinait encore ma¬ 
chinal ement les paquets de cartes qui 
etaient restes sur la table. Tout a coup 
le eunc liomme regarda la pendule el se 
leva en disant : 
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— G’est bientot l’heure, je retourne 
la-bas, vous savez? 

Comme il sortait, M me de Barsault pa- 

rut, pale et accablee. Le comle se retira 

# 

aussitot. 

— ' Courage, ma chere, lui dit la prin- 
cesse eii l’embrassant, puis elle serra la 
main d'Henry qui arrivait de son cote. 

Lentrevue qu'avait menagee la prin¬ 
ces se a ces deux etres fut terrible. 

Henry ura qu it aimait Marguerite 
pour toujours, et il disait vrai : il la 
supplia de partir avec lui, il proposa 
meme de faire le sacrifice de son hon- 
neur a lui, homme, et de s'enfuir availt 
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que la rencontre eut lieu. Mais, malgre 
son amour, M me de Barsau.lt n etait pas 
assez forte pour une pareille secousse. 
Elle pensait a la douleur de sa mere, 
elle avait peur de son mari. Elle pleu- 
rait, elle sanulotait et se debattait sans 
savoir prendre de resolution, alfolee par 
des evenements auxquels son education 
ne lui avait jamais permis de songer. 
Se tuer elle-meme, c etait la seule deli— 
vrance a laquelle elle avait jamais eu 
l'audace de rever au milieu de ses absor- 
bantes resignations. 




























Pendant cetle scene decMrante, ils 
enteiidirent le bruit des pas de plusieurs 
personnes dans le jardiu ou la rencontre 

devait avoir lieu en realite. 

» 

Le domestiqne aposte en sentinelle par 
la prineesse fit virement signe a M me de 
Barsault de se reculer. 

10 
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— Ah! on nfa menti. eria-t-elle, ce 
sont eux! On va te tuer! 

— Adieu, Marguerite I fit Henry. 


— Non, pleura-t-elle en se jetant a 
son con, reste, je tai... 

A ce moment 11 se fit un silence 
etrange, et les deux amants resterent 
muets dans les bras l’un de 1 ? autre, sai- 
sis par une epouvanie dont ils ne com- 
prenaient pas la cause. 


Ils entendirent au dehors, distincte- 


ment, comma on entend dans ces mo¬ 


ments-! a, une voix qui disait : 
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— Etes-vous pr£ts? Une ? deux, trois. 

# 

Feu! 

iii 

Deux coups de feu partirent presque 
en m&me temps. 
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La porte s’ouvrifc, etToto entra, appuyo 
sur l’epaule du comte. 

— Vous 6tes blesse, par qui? demanda 
M me de Barsault en s’elangant vers lui. 

— ParM. de Barsault, repondit Toto 
assez calme el se tatant Pepaiile droite* 

10i 
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II a tirele premier.., mais j’ai tire le se¬ 
cond,,. et... 

« 

Le domestique fit un geste energique 
exprimant que M. de Barsault etait 
mort. 


— Et comment cela a-t-il eu lieu? 
interrogea en meme temps la princesse 

qui etait accourue. 

\ 

— Ma foi, dit le comte en jetant a 
terre un paquet de cartes, cet enfant de 
Toto a decouvert qu'on avait triclie ici 
cette nuit, et il a absolument tenu a sa- 
voir qui etait le coquin. II l'a trouve et 
il l’a tue. 
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— Ma chere enfant, (lit la princesse 
en s’approchant de M me de Barsault, 
voila qui rend le divorce inutile pour 
vous. Mais ioutes les femmes malheu- 
reuses n’ont pas la chance d'avoir un 
mari qui triche au jeu. 
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ON SE SEPARE 






II arrive que quefois que la situation 
interieure et m£me exterieure d un me¬ 
nage devienl telle, que la vie commune 
est une impossibility et un danger. 

Les braves gens, qui repetent a tout 
propos : rhomme ne peut pas separer ce 
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que Dieu a uni, ne pen vent rien a 
cela. 


Du reste, nous trouvons quon i’ait 
beaucoup trop facilement intervenir lc 
bon Dieu dans cette affaire. 

Nous no us re presen Ions tres-imparfai- 
lement la majeste divine, travestie sous 
ies traits dun tabellion ou dun estimable 
maired’arrondissement ceint de l’echarpe 
tricolore. 

Le mariage est une institution d’es¬ 
sence absolument luimaine. II devient 
divin etsacre au bout dim certain temps, 
apres une vie honorable parcourue cole 
a cote dans la pratique de tons les de- 
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voirs qu'impose cet etat. Alors seule- 
ment ii a droit a la consecration, el sen- 

a> 

vironne d’une sorle de sain tele. 



Mais nous ne consentirons jamais a 
voir rien d’auguste dans une union ou 
un monsieur commandite des demoiselles 
cn ville, ou une dame pense tout© la 
journee a la robe qu’elle me lira pour 
monlrer ses epaules aux populations. 


Le mariage, tanl qu’il n'a pas acquis 
par la suite des annees la (lignite qui 

i 

commande le respect, est avant tout une 
association, et malheureusement, il pent 

ii 
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1mm 

arriver qu’on ait pris pour associe un 
voleur ou un fou. 

* * 

Pour empecher les gens d’etre tout a 

\ 

fait depouilles ou assassines, il a fallu 
inventer quelque chose. 

L’esprit de notre (lode civil implique 
le divorce. II y a ele inscrit, et y figure 
mfeme, nominalement, tout an long, 
coniine pour hien indiquer que la mesure 
restrictive prise par la Restauration n J est 
que passagere. 

Par parenthfese, on enseigne dans les 
pensionnats que le divorce fut institue 
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par Napoleon, pour se debarrasser de Jo- 
sep; line et epouser Marie-Louise. 

G'esI completement inexact. La loi du 

s 

divorce, qui existait, non-seulement 
avant l’Empire. mais avant le Consu- 
lat, fut incorporee dans le Code avant le 
sacre de Josephine, sept ans avant sa 
separation d’avec Napoleon. 

II est probable qu’on aurait bien voulu, 
pendant qu’on etait en train de com- 
battre le liberalisms, enlever aux epoux 
jusqu’a la faculte de pouvoir vivre loin 
l'un de l'autre. 

Mais on a recule devant cette mesure 
extreme. Sans doute le ministre de la 
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justice d’alors fit-il observer que sous un 
regime pareil, le nombre des assassinats 
et des suicides augmenterait tout dun 
coup dans une proportion effrayante; que 
la Cour d ’assises aurait besoin de tenir 
des sessions doubles; et bien a contre- 
cceur, evidemment, on se decida a orga¬ 
niser ce qu’on appelle la separation de 
corps et de biens. 

* # 

* 

& 

Eire separe de corps et de biens, c’esl. 
a ce qu’il nous semble, etre separe autant 
qu'il est humainement possible de l’etre. 
Cependant la loi assure que la separation 
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« relache les liens du manage, sans les 
rompre. » 

Ge texte est assez malaise a compren- 
dre, et necessity nne explication. 

En efTet, le lien du mariage est re¬ 
lache, en ce sens que les epoux ne vi- 

vent plus sous le m&me toil, et peuvent 

0 

m£me appeier la force publique a leur 
aide contre celui des deux qui tenterait 
un rapprochement. Ils ne peuvent se 
demander aucune espece d'aide ni de 
protection, et leur situation pecuniaire 
est defimtivement reglee par un jnge¬ 
nie nt , en dehors duquel on ne se doit 
rien Tun a l’antre. 


* 


ii, 
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Voila pour le reldchement. 

Mais ce qui prouve que le lien n’est 
pas rompu 7 c’est que les memos epoux, 
si strangers qu’ils soient devenus lim a 
l 1 autre, peuvent se poursuivre pour fait 
d’infldelite; la femme continue a porter le 
nom de son man et a le compromettre de 
mille fagons; de son cote elle a Fobliga¬ 
ti on de demander la signature de son 
ancien seigneur et maitre pour beaucoup 
d’actes de la vie civile. II est vrai que 
ceci est une formality, parce que T si le 
mari refuse ladite signature, elle petit, 
par voie judiciaire, le contraindre a la 
donner. 
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Nous ne savons trop si le legislateur 
qui a edict e toutes ces belles choses, cou- 
vait le secret espoir d'amener, par ces 

points de contact } les separes a une re- 

*■ 0 

conciliation dans Favenir. Nous crai- 
gnons qu'en ce cas il ne se soil trompe, 
car ces occasions de souvenir mutuel sont 
loin d'etre agrdabl.es, et nous ne pen sons 
pas qu’aucun raccommodement s en soit 
jamais suivi. 

* * 

La separation n est done pas d’une 
tr&s-grande utilite. a moins pourtant 
que l’enfer conjugal ne soit arrive a un 
degre de paroxysme suraigu, et qu’il 
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s'agisse, pour ainsi dire, de sauver sa 
peau. ^a grossierele d’un liorume ou les 
attaques de nerfs d’une femme suffisent 
a rend re ce pallia! if indispensable. 

Aussi, en premiere ligne des motifs 
de separation, admet-on Les injures et 

sevices graves. 


C’est surce terrain-la que la separation 
est le plus facilement accordee; aussi 
Fesprit des avocats s'est-il sp^cialement 
ingenie a l'elargir. 


II ne faut pas s’imaginer que b injure 
propremenl diteoules voies de faitsoient 
seuls consideres eomme sevices graves. 
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Tout peut devenir sevice grave a un 
moment donne. 

$ 

Void un cas, par exemple, qui pe ren¬ 
contre dans bien des menages sans qu’on 
se doute qiTil y a la un argument tout 
pret pour un proces eventuel; 

Beaucoup de mans, tout en etant fort 

* 

bons caB lo] iques, et en allant a la messe 
le dimanche, ne voient pas avec plaisir 
leurs femmes frequenter le confession- 
nal, et cherchent a les dissuade? de cede 
pratique du culte. 

Or, detournerune femme de Texercice 
de sa religion, constitue un sevice 


errave. 
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Autre sevice grave. Celui-ci est assez 
comique. 

Dans un proces qui eut lieu il y a 
quelques annees, Favocat de la femme f 
qui etait deruanderesse, re vela ce fait 
monstrueux : 

II y avail dans la maison une cuisi- 
ni£re qui faisail fort mal la cuisine, et 
qui a toutes les observations qu’on lui 
faisait, repondait par cette defense qu’elle 
imaginait sans replique : 

— Vous direz ce que vous voudrez : 
je suis une honnete fille, moi! 


Le mari, impatiente de celte bizarre 
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interpretation de la cuisiniere hour- 


geoise, lmdit un soil 1 


— Eh mon Dieu, j’aimerais mieux que 


vous ayiez un sapeur et que vous i’assiez 
mieux le roti! 

Ge cri de lestomac fut soigneusement 
note, et presente comme sevice grave et 
rnepris de ia dignite du foyer. 

Si vous ne voulez pas vous exposer a 
passer un , our pour un « sevisseur », 
prenez les plus meticuleuses precau¬ 
tions. 




Ne cedez jamais a une femme qui aura 
le caprice d'alter courir dans l herbe apres 
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une averse, ou quivoudra vous entrainer 

a un voyage en pays de montagnes.- 

* 

Vous pourriez, sans y avoir songe, en- 
courir le soupQon de tentative d’assas- 
sinat. 

* 

* * 

Les femmes abusent un peu du se- 
vice. 

Mais il faut avouer que, en ce qui con- 
cerne I’infidelite, elles soul fort mal pro- 
tehees. 

Le mari ne peut etre condamne pour 
iniidelite que si le coup de canif a ete 
donne dans le domicile conjugal, c’est-a- 
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dire chez lui, ou dans un appartement 
loue a son nom. 


Or, il est peude mauvais sujels maries 
assez simples pour me l ire a leur nom leurs 
petites tours de Nesle. 

Kestent eeux qui ont le gout des came- 
ristes. 

G'est vraiment trop restreindre le 
champ de l’infidelite legale : ear enfin 
il y a beaueoup d’hommes qui peuvent 
rendre leur femme tres-malheureuse. sans 
alter jusqu a leur donner la domestique 
pour rivale. 

12 
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II est vrai qu’un savant jurisconsults 
disait en riant : 


Oh! cette disposition de la loi a une 


visee fort grande, a la eampagne ! 


% 

* * 

Les procedes memes par lesquels a lieu 
la separation, la maniere dont cela se 
joue, pour employer un lerme de Palais, 
est fort extraordinaire, et de nature a 
faire marcher de surprise en surprise les 
gens qui n’ont pas efudie de pres ces pe- 
tits mysteres. 


Celui qui desire la separation se rend 


chez un avoue. 
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La, il degoise lout ce qu’il a sur le 
coeur et ce lament o est pieusement re- 

i 

cueilli par des petits clercs, qui s'amu- 
sent a le rediger de la faeon la plus pi l to- 
resque et la plus a effet. 

Rien n’est boufFon comme ces factums 
ou se trouvent entremeles dans un sal- 
migondis insense les formules sacramen- 

telles de la loi, le nora du President de 

% 

la Republique frangaise, et le reeit des 
fails les plus aburissants : secrets d al- 
cove, puerilites de la vie usuelle, griefs 
navrants ou burlesques, enumerations des 
mauvaises paroles subies par le plaignant, 
sans en retrancher un seul b... ni un 
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# 

f... On volt des pages entieres constel- 
lees de p..., s... g..., m... On dirait que 
le papier timbre a ete noirci dans un corps 
de garde, en 1’absence du caporal, par 
des soldats avines. 

Bien entendu, 1’avoue n’exerce aucnn 
controle sur les 1 lorreurs qu’il est charge 
de transmettre an tribunal; il ne donne 
aucnn conseil tendant a faire reflecliir 
un client sur la gravite de ce qu’il vient 
avaneer. Ce n’est pas son affaire: il fonc- 
tionne comme une simple mac] line, et 
d’ailleurs il a trop d’inter&t a faire aller 
le commerce. 


^ * 



COMMENT ON SE SEPABE 


137 


4 


La personnequi reooit ce grimoire doil 
evidemment penser une chose, c'esl que 
la personne qui le lui envoie est, animee 
enverselle des plus mauvais sentiments, 
et. qu’il ne faut plus songer a vivre avec 
elle. 


Ce n’est pour taut pas tout a fait exact, 
ace qui! parait.Nous tenons dun avoue 
m6me que beaucoup de petits papiers 
de ce' genre sont envoyes d’epoux a 
epoux, par simple mesure de menace, et 
que les frais en restent la. 

Cela donne une excellente idee du ca- 
r act ere des epoux en question. 


* 




12i 
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Mais tout le moncle n est pas petri de 
la meme pate, et generalement on dit : 

— Eli bien soil! si 1'autre en a assez, 

moi j'en ai deja trop ! 

•» 

Le cours le plus simple, celui que la 
raison el les convenances indiquent, se- 
rait alors de laisser le proces marcher 
tout a son aise et de faire le mort. Le 
plaignant obtient la separation, vous 
payez les frais, qui ne soul pas fort chers, 
environ trois cents francs, ce qui est 
meme bon liiarche pour se voir debarrasse 
d’un etre insupportable, el la comedie ou 
le drame auraient un denouement semi- 
heureux. 
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Mais voila precisement ce qui ne pent 

pas se faire! 

* 

La loi ne vous permet pas de ne pas 
vous defendre, et ce que vous feriez 
comme un acte de dignite serait regarde 
coniine une faiblesse presque cotipable. 

Hi 

En premier lieu, si vous ne vous de- 
fendez pas, vous Mes naturellement eon- 
damne, et la condamnation peut entral- 

■i 

ner contre vous une foule de desagre- 
ments pecuniaires; les chicaneurs savent 
tres-bien vous reclamer sous le nom de 
« reprises » des sommes que vous n'a- 
vez jamais eues ni meine vues. 
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Le desinteressement, en mature d ar¬ 
gent ne peut pourtant pas rdler jusqu’a 
se laisser deponiller des choses sur les- 
quelles personne n’a de droit en readle* 

En second lieu, et c'est la la raison la 
plus serieuse qu’on ait pour ne pas lais¬ 
ser le proems suivre son cours tout seul, 
si la personne qui a demande la separa¬ 
tion arrive a l'ohtenir, on <lit que oette 

separation est prononcee « a son profit », 

* 

mention qui implique pour elle une sorte 
d’avantage moral, qu'il vous faudra re~ 
gagner a grand’peine, et qu’elle ne per- 
dra qu’a force dlnconduite ulterieure. 


-% 

* * 
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II y a bien des gens quL pour ecarter 
un scandale an moins inutile, declarent 

on font declarer an tribunal a peu pres 

# 

ceci: 

* 

Je n’admets en rien les fails qu'on ar- 
licule contremoi : mais je ne liens pas a 
vivre avec une personne qui emet centre 
moi de semblables calomnies, et je de¬ 
clare ne pas m'opposer le moins du 
monde a ce qne noire separation soit 

prononcee : cela me fera meme le plus 

* 

grand plaisir. 

Eh bien! ceci est beaucoup trop simple 
pour qu it soit permis de le faire utile- 


ment. 
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(>n soupgonne que vous avez des torts 
ires-graves, et que vous redoutez la 
lumiere des debats contradictories, 

II faut bel et bien, ou que vous vous 
opposiez a la separation, et qu’alors vous 
conserviez l’epoux qui nourrit a voire 
egard de si tendres sentiments, ou bien 
que vous introduisiez ce qu’on nomine 
une demande reconven tionnelle. 

Dans la demande reconven tionnelle 
vous prenez cette position-ci : 


— Ah ! on vent se separer de moi; je 
ne veux pas : c’est moi qui me separerai! 
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On appelle cela avoir les honneurs de 
la guerre. 

Nous n’avons jamais pu saisir tres- 
exactemenl P importance morale qui 
existait a sortir par une porte le premier 

ou le second, quand on est tons les deux 
parfaitement decide a sortir; mais il pa- 

fait qu'on y tient beaucoup, et qu’on 
veut que vousy teniez. 

Pour obtenir ce beau resultat, il faut 
que vous repondiez aux sottises qu'on 
vous dit, en ramassant toute la boue que 
vous pouvez vous procurer pour la jeler 
a la ace de votre adversaire. Vous vous 
faites une arme de tout, et ce qu'on sort 
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sali tous les deux de ces sorles de joutes 
esi dun Ixonteux qui ne le cede qu’au 
ridicule. 

m 

defile des temoins est homerique. 

Les malheureux sont geueralement 
fort embarrasses, parce qu’ils out ete 
sollicites et tates en tous les sens par 
chacune des deux parties : beaucoup ne 
savent pas encore trop de quel cote leurs 
interMs mondains on autres leur com- 
inandent de faire pencherla balance. 

% 

Du reste, les depositions varient peu. 

I ,e mari a pour lui ses amis du dehors r 
qui viennent declarer sur 1 honneur que 


f 
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c’est un charmant gar con, qu’il ne I riche 

t 

pas aux cartes, qu’il a le coeur sur la 
main, etc., etc. 

Les femmes, — quelle que puisse 6tre 
leur opinion in time, — viennent temoi- 
gner des vertus de ldpouse. 

Les relations des deux families vien¬ 
nent hrocher sur le tout. (Test la que se 

« 

mamfestent les ressentiments des gens 
qu on n’a pas assez souvent invites a 
diner, ou qu’on a cesse de recevoir. 



Tout cela, eu somme, rejouit fort peu 

13 
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le tribunal, qui sent Men que sa besogne 
sera forcement incomplete. 

Aussi a-t-il avail t tout essaye de la 

*/ 

voie dite de conciliation, 

En effet, au debut des 1 Lostilites, quand 
les premiers coups de fusil sont deja 

tires, regoit-on un papier I imbre, aussi 
amiable que pent i'etre un papier de 
cette sorte, qui vous invite a venir vous 
reconcilier devantun juge, 

Cette institution est certainement fort 
utile pour les gens grossiers. a peine 
civilises, qui ne savent pas trop ce qu’ils 
se veulent l un a 1’autre, et qu'un com- 
pere chicanier quelconque aura pousses 
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dans l’antre de Themis a propos d une 
cruelle qu’on se sera jelee a la tMe. 

La, le niagistrat pent faire beaucoup 
avec quelques bonnes paroles. 


Mais les gens qui savent ce qu’ils 


veulent, ne se rendent devant la conci¬ 
liation que par deference pour cette pre¬ 
miere formal!te de la separation judi- 

ciaire. Ils prolltent ordinairement de 

% 

cette seance pour obtenir Tautorisation 
d’habiter provisoirement des domiciles 
distincts. 


Cette faveur est de toute necessite pour 
la femme, qui esl exposee a toutes les 

brutalites du mecontentement : mais 
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bien son vent l'homme en aurait bon 
besoin aussi, pour ne pas devenir fou au 
milieu des bruits de cris et de vaisselle 
cassee. 

La conciliation, qui est une espece 
d'an tip] i rase, puisqu’elle est la plupart 
du temps la derniere occasion ou Ton se 
revoit en ce monde, se passe dans le ca¬ 
binet meme du juge. 

II ~y a une petite antichambre des 
Pas-Perdus qui est special e a cet endroit 
et qui est des plus eurieuses a etudier. 
Jamais le triste et le grotesque n'ont ete 
plus pr&s Tun de Taut re. Ge qui s’ecliange 
la de regards de haine, de regret quel- 
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quefois; ce qu’on voit de retours sur le 
passe et d’interrogations de l’avenir est 
un poeme qu’il fandrait plusieurs Balzac 
pour ecrire et plusieurs Gavarni pour 
illustrer. 


La situation y est genante, car on est 
force d’attendre, Ires-pres l un de Laid *, 
et souvent sur le merne banc, son tour 
d’audience. Cliacun prend l 1 air le plus 
indifferent qu'il peut se procurer. 

Les femmes sont presque toutes ac- 
compagnees de leurs mfcres, qui leur chu- 
chotent a l oreille les exhortations su¬ 
premos do combat, comme les entrai- 
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neurs de chevaux conferent avec les 
jockeys avant la course. 


Car la femme e! le mari entreat seals 
dans le cabinet du juge. — Les m6res 
restent a la porte, anxieuses el impa¬ 
tient es 7 aussi inquiries que les cliiens 
dont le maitre est en omnibus. 

Le garqon de bureau les regarde en 
sou riant, de son ceil connaisseur. 

C’est pendant ce temps que l’hono- 
rabiie magistral, place devant les epoux 
comme Marcel dans les Huguenots, si 

ce n’est qu’il s’agit non pas d’une union, 

* 

mais d’une desunion, demande : 
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— Etes-vous sur, on sure, qu aucune 
influence elrang^re ne vous a diete la 
demarche que vous entreprenez en ce 
moment? 

* 

* * 

C’est dans ces alentours qui ressem- 
hlent a un cercle infernal sorti du cer- 
veau dun Dante bourgeois qu’on pent 

etudier toutes les varietes debelles-meres 

* 

existant dans r uni vers. En disant Funi- 
vers, nous n’exagerons pas, car nous 
avons vu la une princesse du Thibet 

i 

accompagner sa iilie qui cherchait a se 
debarrasserc! uncommis-voyageur iju'elle 
avait imprudemment epouse. 

Pour bien les decrire il faudrait em- 
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prunter le vocabolaire superlatif qu’af- 

# 

fectionnait Theophile Gautier : gonles, 
vampires, stryges, larves, iamies, em- 
pouses, toutes se sont donne rendez¬ 
vous. Aucune n’y manque, depuis la 
belle-m&re meridionale, malpropre et 
loquace, jusqu’a la belle-mere bien nee, 
liautaine et pimbeche, qui est tout eton- 

4 

nee de re quo la foule ne vient pas faire 
une demonstration sympathique en fa- 
veur de son enfant. 

II serait injuste de ne pas compter 
aussi la collection des mans, qui sont 
generalement tres-embarrasses de leur 
personne. 
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II y a la le tapageur, qui roule des 
yeux furibonds, et qui ne fera de mal a 
personne; 

Le honteux, qui se deguise en avocat 
pour ne pas £tre remarque. 

L’homme d’affaires, bourre de pape- 
rasses et serrant. les l&vres. 


Le triste, qui prend des poses de vic- 
time et sollicite la commiseration pu- 
blique; 

Le gai, qui prend tout cela « a la 
Louis XV », et lorgne les autres femmes 
qui attendent; 


Enfm rhornme du monde, qui arrive 
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discretement et vite, juste a llieure, 
pour ^1 re vu le moins possible. 

II v a des end roils reserves oil Ton 

1/ 

fail asseoir les personnes bien recoin- 
mandees; c'est plus ealme e! on est en 
meiUeure societe. Quand l’heure se fail 
longue, ee qui arrive sou vent au Palais, 
on se lie, on se raconte ses petites 

affaires, on se donne des conseils, tout 

'* .« 

comme dans le cabinet dun medecin en 
vogue. 

* 

¥ # 

Eh bien. allez-vous nous dire, vous 
venez de nous montrer bien des mis&res 
qui ne donne nt gufcre envie de la sepa- 
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ration, meme si on en avait besoin. 
Mais ne seraient-elles pas exactement les 
m&mes pour le divorce, dont vous sem- 
blez &tre partisan? 

Oui, evidemment, si le divorce exi- 

geait les memes formalites. Mais, en 

* 

supposant qu'il en soil ainsi, on souffri- 
rait au moins pour quelque chose d'utile 
et de serieux. On aclieterait sa liberte un 

I 4 

peu cher, mais on l’aurait. 

Et puis il faut compter que les legis¬ 
lations s'ameliorent progressivement. 
Un jour viendra oil le tribunal, qui est 
compose d’hommes murs et connaissant 
la vie, reconnaitra bien que par ce fait 



























comment on se separe 


loG 

m $ me ijue la dissolution du manage est 
demandee, il y a des raisons tres-serieuses 

7 %/ 

pour cela : trop de considerations mon- 
da in es, religieuses et interessees com- 
mandent, a moins d’impossibilite, la 
continuation de l existence conjugate. 

La meilleure maniere de savoir si une 
separation est serieuse serait celle-ci : 

On dir ait a ceux qui la reel ament : 

— Repassez dans un an : pendant ce 
temps vivez ensemble ou separement, 
com me vous le jugerez plus convenable 
ou plus prudent. Si, au bout d’un an, 
vous reiterez voire deman de, elle vous 
sera accordee. 
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II y a des pays ou Ton a imagine 
comme motif de divorce « 1’incompati- 
bilite d’humeur ». 

m 

Quelle sagesse et quelle discretion dans 
cette expression qui en dit tant! 

I ’-aton, le censeur, qui etait un des Ro- 
mains les moins folatres de la vieille 
£cole, divorga d'avec sa femme sans en 
donner d'autre pretexte valable, sinon 
qu’elle le genait, 

II y a aussi un vieux dicton de cam- 
pagne ou l 1 on dit que seul on sait ou la 
cliaussure vous blesse. 


Tout cela prouve qu en ces inatieres. 
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il faut laisser les lionnetes gens agir 
selon leur conscience, el nous aimons a 
eroire que la loi ne s’interesse qu'aux 
honnetes uens. 
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II y a deux ans, on pouvait remarquer, 
dans la parlie du livret du Salon consa- 
cree a la section de sculpture, celte men¬ 
tion : 

* 

Renaud (F61ix), ne a Paris. £ live de 
M. Jouffroy, 274, avenue de Clichy. 

Andromede , statue , pldtre . 

u. 


















162 


UN ENFER ROSE 


'lette statue etait bien en effet line 
Andromede, oeuvre de M. Felix Kenaud, 
lie a Paris, qui ne savait pas quelle 
influence elle exercerait sur sa destinee 
(1 ‘ homm e e t d ’ ar tis te. 

a 

Depuis quelques annees la sculpture a 
pris un nouvel essor en France, et le 
public s’y interesse plus qu’autrefois; 
cola tient a la disposition du Palais de 
I Indus trie, qui per met de loger lastatuaire 
dans un petit jardin bien arrose oil Ton 
peut se promener, respirer, funier et meme 

i 

#■ 

dejeuner. Enfin, dans ee local cliarmant 
on trou■ve facilement a s'asseoir, et il est 
commode de se reunir avec des amis ]>our 
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causer, chose qu’on ne fait guere dans les 
galeries de la Peinture, ou Ton esl deci- 
dement par trop bouscule. 

Voila pourquoi M me Lagrille, le jour 
de Pouverture du Salon, se trouvait assise 
avec sa fill© Emma non loin de YAndro- 
raede. En general, les meres redoutent 
pour leurs lilies la statuaire qui a des 
audaces effaroucllantes, et elles ne les 
menent pas dans les galeries du musee 
des Antiques; mais a l'Exposition des 
Champs-Elysees la convention nest plus 
la meme ; tout le monde y va, et on v va 

*/ I v 

avec tout le monde. 


l dusieurs personnes appurtenant a la 
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societe de M me Lagrille s'arr&terent an 
passage pour echanger des politesses et 
des reflexions sur cette jpr emigre art is- 
tique. 

il se trouva que le nom de YAndromdde 
et de Felix Renaud fut plusieurs fois 
repete. La statue etait tres-bien ; cette 
figure de femme etait d une chastete 
charmante dans sa nudite ; elle ne pou- 
vait manquer d’obtenir une medaille: 
enfm chacun expriniait le regret que 
1 artiste ne Refit pas exposee en marhre, 
— ignorant sans doute que lartiste avait 
eu d’excellentes raisons pour se con ten¬ 
ter du platre, qui est moins beau, mais 
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plus economique. M me Lagrille appriten 
outre, parce qu’il y a ties gens qni savent 
tout, que Felix Renaud venait de Rome, 
ou il avait ete envoye comme premier 
grand prix, et qu il etait un de ces jeunes 
gens a qui la croix et l'lnstitut sont pro- 
mis d'une fagon ctertaine dans un temps 
determine. 

































M me Lagriile aimait beaucoup les 
beaux-arts, mais elle aimait surtout sa 
fille, dontle soin et Lavenir dependaient 
a pen' pres d’eile seule, attendu que 
M. Lagriile, son mail, homme absorbe 
dans la direction d une vieille et hono¬ 
rable maison de banque, considerait Fin- 
terieur de la famille comme un lieu oil 
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l’on se delasse et ou Ton ne doit pas 
eprouver i'ombre d un ennui. Avec ce 
caractere, il est evident que l’excellent 
banquier avail toujours laisse sa femme 
faire absolument ce qu’elle voulait. 

■9 

Emma avait dix-neuf ans : c’elait une 
grande et belle jeune fille dont l’esprit 
elait cultive et meine orne. Elle avait 
Iierite des dispositions tranquill.es de son 
p&re, et vivait sous la domination affec- 
tueuse mais absolue de sa m£re ? sans se 
douter qu’il put jamais exister an monde 
une autre volonte a satisiaire que cel re-la. 
Son education ofFrait d’ailletirs des con- 
trastes qui paraissaient singuliers an 
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premier abort!, el quensuite on recon- 
naissait elre le resultat do combinaisons 
extr&nement calculees. 

Par exemple, elle s’entendait fort bien 
a gouverner les domestiques et a ordon- 
ner la maison; mais elle ignorait le prix 
de toutes choses et la mani&re dont on 
se les procure. Mise subilement a la tele 
dun menage a elle, elle eut eertainement 
ete envahie par les effarements que res- 
sent un oiseau prive envoie de sa cage 
au milieu des moineaux francs. 

Un detail: sa mere ne lui aval t jamais 
enseigne a se coiffer, et se ehargeait de 

lo 
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ce rioin avec line sollieitude toule parti- 
cnliere. 


M me Lagrille jugeait qu’il est toujours 
bon de se rendre indispensable. 










Felix Renaud eut une medaille pour 
son AndromMe. On parla de lui dans les 
journaux, et M me Lagrille sut qu il etait 
bien de sa personne, que ses manieres 
etaient distinguees, et que pendant son 
sejour a la Villa Medicis, ses camarades 
avaient eu l’habitude de Fappeler la 
imne fills . 
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— Tiens, se dit-elle, ce n’est done pas 
un mauvais sujet comme les autres? 

Sur ces entrefaites la faraille Lagrille 
rencontra Felix Renaud a un diner en 
ville. II repondait an signalement que 
donnaient de lui les feuilles publiques. 
On se le fit presenter, etonl'invita. 

II ne se doutait pas qu'il se rendait a 
cette invitation en qualite de pretendant, 

et ce, a l’insu de tout le monde, excepte 

* 

de celle qui premeditait de devenir sa 
belle-mere. 

Le calcul de M mc Lagrille etait bien 
simple, et se fait beaucoup plus sou vent 
qu'on ne croit. Elle avait pris ses rensei- 
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gnements sur le sculp teur, et void ce 
qu’elle avait recueilli: 

Felix Renaud etait orphelin; il avait 
perdu jusqu a une vieille parente qui 
Favait eleve. De bonne heure forcement 
at tele au travail, pour vivre, il s etait in- 
terdit les joyeuses folies de la plupart 
des eleves de FEeole. IL fuyait avec hor- 
reur la ruisere noire et la bohdne, ce 
qui Favait toujours oblige a vivre avec 
beaucoup de prudence : de la son exte- 
rieur reserve, et ce sobriquet de jeune 
fille qu'il ne meritait pas autrement. 

Il possedait du talent naturel et le gout 


du travail. 
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Recapitulons: 

De lavenir, de la conduite, et pas de 
famille. C’etait un gendre modele, a part 
la question de fortune, qui n'inquietait 
pas M :lc Lagrille, riche de quatre-vingt 
mille livres de rente, et qui au fond no 
se soueiait pas pour sa fille d un mari a 
qui la fortune aurait donne trop d’auto- 
ri te. 

Felix Renaud etait un epoux charm ant 
a donner a Emma, — comme un cadeau 
de fete, — et un enfant de plus a re- 

9 

cueillir dans la maison. 












Le bon I'elix n’avait aucnne idee des 

machinations nii e talent en train de 
corner dans le cerveau de M me Lagrille. 

Pour lui, la vie coinmencait. 

Apres de longues et penibles annees 
d'efforls, il sen tail la resistance des 
chases ceder devant lui : le soleil pergait 
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les images, enfin, il etait jeune a son 
tour! 

Son sejour a Home n’avait pas ete un 
repos pour lui. II savait par I’experience 
des autres combien ii y en a de ces pau- 
vres Laureats qui reviennem oublies et 

m 

incapables d’attirer sur eux V attention 
de ce meme j mblic qui les a tant fetes a 

leur depart. II avait passe son temps 

d’ltalie a travail! er sans relache, et i] en 

avait ete recompense, cornme on vient 

de le voir. 


En ce moment son coeur s’exhalait en 
aclions de graces aubon Dieu, il aspirait 
a plains poumons Hair du printemps, ne 
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cherchant par tout que de belles creatures 
pour modeler joyeusement leurs chairs 
frissonnantes et se plonger avec deli.ces 
dans une orgie de mati&re idealisee. 
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Done, M me Lagrille trouva un pretexte 

4T 

lionnetc pour attirer Felix pendant un 
mois dans une maison de campagne 
qu’elle possedait a une quinzaine de 
lieues de Paris; il s’agissait de faire le 
buste il'Emma. Cela seul aurait du pre- 
venir le sculpteur, car on fail fort peu 
poser les jeunes personnes pour leur 
buste; mais en artiste qu'il etait, il accor- 
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dait peu d’attention a ees petites con¬ 
ventions sociales, et d’ailleurs, Emma 
etait assez jolie pour justifier cet hom- 



Pendant le travail du statuaire, inter* ! 
rompu par bien des promenades, des 
visiles aux environs et des amusements 
de toute sorte, M me Lagrille eut tout le 
loisir d’etudier Felix, qui ne lui rendait 
pas la pareille, d’abord par insouciance 

naturelle, ensuite parce qu’il n en voyait 

‘ 

aucun motif. 


L’examen du jeune homme repondit 


d’une maniere pleinement satisfaisante 
aux desirs de Faspirante belle-mere 7 et 
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au bout de deux semaines, elle entrait 

dans la vole de la realisation des faits. 

* 

Felix etait charmant de sa personne, 
et ne manquait pas d’esprit ; Emma 


etait belle et intelligent© : il n'y avait 
qu’a laisser commencer de lui-meme et 


a ne pas contrarier le petit roman qui 
eut sans doute pris naissance tout seul 
si on ne s’en etait pas soucie; et en effet, 
M me Lag) 11 le eut bientot la satisfaction de 
voir l’artiste et le modele ressentir une 
certaine gene Tun vis-a-vis de Tautre. 


AussitCt elle mterrogea Emma, qui 
pleura. Elle pleura aussi, en Tassurant 

qu’elle ne serait jamais un obstacle a son 

16 
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boii i teur, et lui permit tacitement d’aimer 
M. Felix Renaud si celui-ci semblait, 
toulefois, dispose a rechereher sa main. 

line jeune fille qui a du gout pour 
quelqu’un et qui a carte blanche pour 
s’en faire aimer n’est jamais assez mala¬ 
droit e pour ne pas savoir bientot a quoi 
s’en tenir, et lorsque l.e buste fut termine, 
M. Lagrille declara a Felix quil ne l.e 
payerait pas en espdces. L’afFaireavait ete 
menee de fagon a ce que l 1 excellent 
homme put se dire: 

— Pour tout le reste, je laisse faire ma 

. % 

femme, mais c'est moi qui ai marie ma 
' l He. 












Entre les accor dailies, pour nous servir 
du mot campagnard, et la signature du 
contrat, M me Lagrille jugea utile de 
laisser ecouler un laps de temps qui, an 
lieu de donner a Felix le repit necessaire 
a la reflexion, le lui enievait complete- 
ment. 


Aussitot q n on eut prononce le fameux: 
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Emhmssom-nom, mon gendre, il fut 
force de vivre pour ainsi dire dans la 
maison et de ne pas quitter sa fiancee un 
instant, genre d 1 existence que la vie a la 
campagne rendait tr6s-facile. Le but de 
ce contact etait de le rendre amoureux 
jusqu’a ne plus penser en ce monde 
quau bonheur de posseder Emma. 

De r6glement de questions dinteret, de 
projets pour 1 arrangement du jeune me» 
nage, on n'avait pas voulu en entendre 
parler. 

Seulement, quandon fut revenu a Pa¬ 
ris pour s’occuper des preparatifs de la 
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ceremonie, M me Lagrille prit son gen- 
dre a part pour lui dire : 

— II est bien entendu que vous demeu- 
rerez avec nous : il est impossible de 
separer Emma de son pere; il en mour- 
rait. 


M. Lagrille lui avait deja dit laveille 
quelque cbose d’analogue : Emma ne 
pouvait pas etre separee de sa mere, qui 
en mourrait. 


16 . 































La conduite de M me Lagrille dans cette 
circonstance matrimoniale pent s’expli- 
quer en analysant le cceur humain des 
belles-meres. 

Sou vent a la promenade, an restaurant, 
au theatre, on apergoit nn monsieur et 
une dame d un certain age, aceompagnes 
d une grande personae ieune, qui est en 
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train de se faner. Ce sont le pere, la 
mere et la fille. 

Les bonnes gens disent : Que ce spec¬ 
tacle est touchant! Qne c’est beau, cette 
jeune fille qui sacrifie ses belles annees 
au soin de ses vieux parents! Quelle 
charmante union! 

Nous, nous trouvonscet"e vue tout sim- 
plement revoltante. Nous voyons l’oppres- 
sion et raneantissement de la jeunesse 
par deux egoismes forcenes qui se pren- 
nent pour deux affections. 

II faut bien le dire, il n ! y a gu6re que 

0 

deux sortes de parents pour les jeunes 

- 

fines. 
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La premiere est celle des gens qui se 
debarrassent de leur enfant a la premiere 
occasion qu’ils trouvent, en Ini disant, f 
comme certain p&re dans une comedie ee- 
l&bre: <c Sois heureuse! Si ce n’est pas ponr 
toi, que ce soit au moins pour nous! » 
qui la poussent dans les bras du premier 
venu, et si celui-la est un mallionnete 
liomme, disent tout doucement a la mal- 
heureuse epouse : « Fais ton devoir, sois 
bien gentille avec lui, les meilleurs me- 
nages sont ainsi! » 

La seconde est celle des gens qui apres 
avoir accept©un gendre, font tout ce qu’ils 
peuvent pour detruire le menage et avoir 
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la satisfaction de dire a leur title : Laise 
ce miserable, reviens aupres de ton pere 
ct de ta mere. 

! ..es parents de cette sorte appartiennent 
a la categorie de ceux qui empechent lenr 
title de se inarier autant qu’ils le pen vent, 
Au fond, lenr ideal serait une legislation 
oil la femme aurait nn inari qui viendrait 
ia voir de temps en temps chez ses pa- 
rents, qui se chargeraient volontiers dele- 
ver leurs petits-enfants, a condition de 
les montrer tres-rarement a leur pere. 

Ce sont eeux-la qu’on voit se prome- 
ner par tout avec de grandes titles mon- 
tees en arraine. 
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Gar, ceei est une chose qu'on ignore 

generalement, le nombre des lilies delais- 

* 

sees des epouseurs pour cause de manque 
de fortune est beau coup moins grand 
qu'on ne le suppose ordinairemenL etque 
les ohservateurs superficiels ne le pleu- 
rent sur tons les toits. Les liommes sont 
!>lus aisement amoureux el trouvent plus 
volontiers dans Famour la confiance de 
1 avenir, que les gens pourvus de filles a 
marier ne veulent bien le proclamer. 
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II faut bien savoir que toutes les jeu- 
nes personnes qui out l honneur de coif- 
fer sainte Catherine ont ete demandees 
en mariage au moins plusieurs fois par 
des homines qui auraient pu les rendre 
heureuses. 

Ce qui a tout empfcche, c’est qu’on a 
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toujours demandeau tutur mariplusqi i ’on 
ne pent demander sagement. 

m 

aiand on songe a se marier, c’est quon 
est encore jeune, et cjne par consequent 
on a encore du cliemin a faire pour el re 
arrive. L’avenir nest pas abso'lument 
assure, G estalorsqu'on demande au futur 
gendre: Notre fille aura-t-elle des a pre¬ 
sent de quoi donner a diner deux fois la 
semaine, et lacorbeille sera-t-elle garnie 
de maniere a faire crever de s*age toutes 
ses amies? Notez bien que si ies parents 
qui se montrent si exigeants faisaient 
laveu de leurs prop res ressources et de 
ieur prop re maniere de vivre en temps 
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ordinaire, ils se trouveraient bien au 
dessons de ce compte-Ia. 

D’autres fois ce n’est pas une question 
de fortune qni est venue a la traverse. II 
y auraeu dissidencede religion, quelque- 
fois illume dopinion politique. On aura 
lu avec complaisance une iettre anon vine, 
ou bien le futur n’aura pas pin a un vieil 
oncle qui serait bien embarrasse de dire 
pourquoi. 


En attendant, la jeune lille, au lieu de 

devenir jeune femme, se transforme en 

vieille fille, et si elle faisait entendre la 

« 

moindre protestation, on la traiterait de 
t6te romanesque et d enfant denaturee. 
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Mais aussij comrne on la clioye dans 
eet interieur, le seul quelle connaitra, 
puisqu’elle n’aura jamais de maison a 
elle! On renouvelle pieusement les em- 
brasses bleues de ses rideaux blancs dans 
celte cbaml re qui etait un si charmant 
sanctuaire il y a quelques annees, qui est 
devenu presque ridicu le, et ([ui sera od ieux 
lorsqu’elle y re nosera ses clieveux blancs. 
Son p&re ne s’adressera qu’a elle pour po¬ 
ser des cataplasmes sur ses rhumatismes, 
et sa mere La laissera sortir seule pour 
aller jusque cliez la merciere du coin. 

















M me Lagrille etait une femme trop pra¬ 
tique, malgre son egoismematernel, pour 
condamner sa fille au celibat; il eut 
meme ete insupportable pour son amour- 
propre mondain de se trouver un jour la 
mere dime vieille fille. Elle avail tout 
simplement tourne la difficulty, et realise 
pour son enfant le manage a domicile. 

17 . 
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Et voila pourquoi, au Salon suivant ne 
figurait pas d autre oeuvre de Felix Re- 
naud, eleve de Jouffroy, prix de Rome et 
medailie, qweAndro/nede, statue, marbre. 








L’influence de la lime de iniel pouvait 
bien avoir sa part dans la paresse artis- 
tiqne dont Felix aisait preuve cette fois; 
et s'il n'y avail eu que eela, nous n’y 
trouverions rien a redire: il y a un temps 
qu il faut toujours prendre, c’esl le temps 
d'etre lieureux. 
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Mais il v avait autre chose. 
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Le mariage avail eu lieu au commen- 
cement de Tautomne, e ; depuis cette epo- 
que le sculpteur ne savait pas trop com¬ 
ment il vivait, tellement il etaitemporte 
par un engrenage inconnu, puissant et 
implacable comme ceux qui broient dans 
les ateliers les ouvriers imprudents. 

Pour se rend re compte de ce meca- 
nisme, il faut connaitre de plus pres 

M me Lagrille. 

■ 

M me Lagrille est vine femme qui a de 
fort peu passe la quarantaine : elle a ton- 
jours eu et merite la reputation dune 
parfaite lionnete femme, et le monde In¬ 
dore. Mais par malheur elle le lui rend 




4 










UN ENFER ROSE 


201 


trop et aime iniimment aoccuper, encom- 
pagnie de sa fille, Padmiration de ses con- 
temp orains. II faut qu’elle tienne de la 
place, ou elle n est pas contente. 

Elle est encore bien et a ete fort belle, 
precisement de la beaute qui etait a La 
mode du t emps de sa jeunesse. Elle repre¬ 
sent ait alors la belle Italienne dont on 
voyait des etudes chez tons les marchands 
de tableaux et d’estampes : aussi, a plus 
d’un bal costume, avait-elle du paraitre 
en paysanne de Frascati ou de Castel- 
Gandolfo. 

/ 

Pour completer son type, elle avait 
une voix de mezzo-soprano dont elle fai- 
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sait sonner les notes basses; elle cbantait 
loutes les canzonnette et tons les stornelli 
quelle pouvait se procurer. C'est clez 
elle qu’a du etre produit pour la premiere 
fois cette chanson de Santa-Lucia! dont 
les petits pifferares ont odieusement abuse 
depuis. 

En outre elle dessine <( d’apres nature » 
et lit les poetes, pour en parler. 

i ’oilt cela se fait sur un ton exquis. Gar 
cette matrone qui se porte extrememenl 
bien el mange comme un volontaire d un 
an qui rentre dans sa fami lle, a adopte 
comme esprit le genre diaphane. Elle a 
des ! aeons de lever son regard Vers le 

* o 
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plafond comma si elle y disait bonjour a 
une ionle d'archanges aux ailes bleues at 
roses, ses amis intimes. Feu de jours 
apres le manage, elle avaitdit a Felix : 

— Votre talent grandira en s : epu- 
rant, 

Celle phrase etait grosse de menaces. 
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Le premier jour oil Felix, marie, des- 
cendit a son atelier, il irfetait pas de fort 
bonne heure. 

II faut dire aussi quil s’ etait couch e a 
trois heures du matin, apr6s avoir mene 
sa jeune femme au bal chez des gens 
qu’il ne connaissait pas, mais auxquels 
sa belle-mere tenait beaucoup. 
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Par paren these M me Lagrille connais- 
sail mie foule de gens, et tenait beaucoup 
a tons. 

Oh! l’atelier qu'on lui avail organise 
dans riiotel Lagrille etait bien joli! 

11 y avail la des bahuts et des tapisse- 
ries, achetes fort cher rue Lafayette ; La 

7 f t J 

table a modele e(ait en ch&ne sculpte, et 
lesselles en ebene. Gael la de beaux fau- 

a 

teuils en damas rouge sur lesquels etaient 

% 

jetees des guipures anciennes. Trop de 
fau teuils, raeme, car il ne devrait pas y 

avoir de sieges pour les visiteurs, dans 

§ 

ratelier d un artiste : on serait moms 
derange ainsi. 
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Felix contemplait cet ensemble, et 

allait decouvrir sa ter re glaise, qui eut 

# 

ete parfumee, si on eut ose, lorsque 
Emma vint le chercher pour dejeuner. 





— Gomme il fail, beau! s'ecria-t-elle. 
Aussi to t le dernie r morceau man ge, je met s 
mon chapeau. Nous n’avons que qualre 
visiles a faire, el nous pourrons nous pro- 
mener au Bois bien 1 ongtemps! 
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Pendant la promenade au Bois, Felix 
parlannpeudu travail, auquel il fallait 
se remettre, et il aj out a en riant : 

% 

— Tu ne seras pas jalouse des modeles, 
an moins? 

— Oli non! repondit Emma. Il en 
viendra un demain cliez toi, cest ma- 
man qui l’a commande. 
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Felix ne pul s’empecher en lui-meme 
de trouver assez et range le soin pris par 
sa belle-mere. Puis il pensa que, dans 
une des nombreuses maisons ou ils 
etaient alles dernierement, elle avail pu 
causer avec un artiste qui lui aurait in- 
dique un modele exceptionnel. Mais il se 
promil de la prior de ne plus se donner 

ce soucL 

Le lendemain ildescen- lit a son atelier, 
pas encore de fort bonne heure, car on 
etaitalle la veille a une premiere repre¬ 
sentation qui avait fini fort lard, et il 
trouva, 1’attendant, une grande fille qu i l 

m 

ne connaissait pas, et qu’il prit d abord 
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pour une postulante ala <1 ignite de femme 
de chambre aupres de madame. 


La grande fille le salua, et lui tendit 
un papier qui etait une sorte de certificat 
delivre par les soeurs de nous ne savons 
plus quelle communaute. 

II ouvrit de grands yeux qui expri- 
maient Fimpossibilite ou il se trouyait 
de comprendre. 


— Monsieur, dit la grande fille, en 
rougissanl legerement, c'est moi qui 
vie ns pour poser. 


Felix etait fortsurpris de voir les soeurs 
dans cede affaire, neanmoins il continua: 
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— Votre nom, mademoiselle? 

— Emelie Grochon. 

— Gonnais pas, pensa le sculpteur. 
Puis ; 

— Ou avez-vous deja pose? 

—■ Jamais, Monsieur. 

Ceci devenait ennuyeux et genanl. 

t * 

— Mais alors, reprit Felix, vous ne 

#■ 

savez pas poser du tout ? 

— Oh, je saurai bien, Monsieur. On 
m’a dit qu’il ivy avait qu'a res ter tran- 
quille, sans Longer. 
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— C’est une malbeureuse qiii a faim, 
pensa-t-ii. On ne peut pourtant pas la 
renvoyer. 

Et il regardait avec defiance la grande 
taille mince et seche d 'Emelie Grochon, 

dP 

qui, a en juger par laprete des mains et 
du col, devait offrir peu de ressources a 
Febauchoir. 

— Allons, Mademoiselle, lui dit-il 
enfin sans entbousiasme, en Ini desi- 
gnant leparavent, deshabillez-vous! 

M lle Grocbon faillit tomber a la ren- 
verse : ses traits se bouleversSrent. 


































A ce moment apparut Emma portant 
sur les bras un paquet mysterieux, soi- 
gneusement enveloppe. 

Pelix la mit en peu de mots au eou- 
rant de la situation. 

La jeune femme se mit a rire aux 




eclats. 
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— C’est ma faute, dit-elle, j’aurais du 
venir plus tut, mals je ne savais pas 
qu’elle etait deja la. 

Et elle defit rapidement Le paquet mys- 
terieux. 

II contenait : 

1° Une longue robe, etroite, en toile 
peinte; 

2° Une couronne en cuivre, tres-haute 
et ornee de pierres fausses; 

3° Une paire de tresses en cheveux, 
mesurant un kilometre environ. 

Felix marcliait de stupefaction en stu¬ 
pefaction. 
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— Maman ne t’a done pas prevenu? 
fit Emma. 

— Pas le moins du monde. 

— Cest la sainte Clotilde que tu dois 
faire pour la chapelle du chateau de 
M me de Chanleu. 

— M me de Chanleu? 

— Qui, nous avons de grandes obli¬ 
gations envers elle; e’est elle qui donne 
pendant le carerne de si beaux concerts 
spirituals,.. Ah, e’est vrai, tu n’y as pas 
encore ete... Alais tu verras, M me do 
Chanleu a eu clle-meme la bonte de cher- 
cher un models. C’est Tine personne tr£s- 

19 
















218 


UN ENFER ROSE 


meritante, et qui est lout a fait dans le 
sentiment qu’il te faut, n’est-ce pas? 

■ 

L’intervcntion des soeurs s’expliquait 
enfin. 


Mais le pauvre Felix, qui n’avait jamais 
sculpte de sainte Clotilde ou'dTngeburge 
quelconque, etait Men embarrass e, et 
trouvait que sa belle-mere en prenait un 
peu a son aise avec sa M mc de Gbanleu, 


Pendant que la sainte Clotilda etait 

m 

en train, car il fallut bon gre mal gre 
s’esecuter, un certain noinbre de per- 

sonnes, appartenant pour la plupart ades 
congregations pieuses, vinrent voir com¬ 
ment elle commencait a prendre tour- 


nurc. 
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Elies etaient toutes fort etonnees de 
voir que Felix travaillaitavec de la terre 
glaise, qui etait ensuite destinee a etre 
moulee en plalre, puis raise au point pour 
le marbre. 

Ces gens croyaient que les sen Ip tears 
taillaient les figures a merne dans le 

s 

bloc, a grands coups de ciseau et de mail- 
let : ils avaient lu quelque part que Mi- 
chel-Ange s’y prenait ainsi, qu'i! enle- 
vait dans le Car rare de gigantesques 
copeaux, et que dun seultour de main il 
etablissait le profit de tout un torse. 

La terre glaise de Felix leur oausa du 

f ■ 

desappointement, et ils s en allaient, di- 


* 


* 
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sant tout has qu'il sculpt ait en amateur, 
au moyen de precedes artificiels. 

Bien entendu, ils donnaient tons leur 
avis, trouvaient que les plis de la robe 
n’etaient jamais assez saint ement chastes, 
et demandaient que l ceil de la bonne 
reine fut plus ardemment tourne vers le 
ciel. Les amis de M mc de Chanleu insi- 
nuaient une foule de petits conseils 
adroits tendant sournoisement a ce que 
le visage oifrit quelque chose de la res- 
semblance de la dame a la chapelle. 


M me Lagrille disait en secret a chaque 

* 

personne quelle reconduisait : 

9 . 
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C’est son premier essai dans ce 
genre la: que voulez-vous, il a ete eleve 
dans Tart prqi'ane! Mais il fera mieux 
plus tard. Son talent grandira en s'epu- 
rant! 





















Aii moment ou cette corvee allait etre 
\ erminee, M me La grille amena dans I ’ate¬ 
lier, avec mystere et ceremonie, une de 
ses amies intimes, qn’elie n’avait pas vue 
depuis nil an, et qui sappelait M mc Ger- 
baud. 

M me Gerbaud etait une femme de lage 
de M mc Lagrille, et qui offrait des traits 
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assez reguliers dans leur epaisseur. A 
seize ans, elle avail dii etre le r6ve de 
quelqu un qui aurait voulu representer 
l’Abondance pour l’escalier dune Bourse 
de province. Elle lorgna tout autour 
d’eile, souffla beaucoup, et s'assit en fai- 
sant tornber un burnous qui decouvrit 
line montagne d’epaules decolletees. II 
parait qu'elle diuait en villece jour-la. 

Seance ten ante, M me Lagrille s’extasia 
sur ces epaules, et fit si bien qu'elle forea 
Felix a obtenir de M me Gerbaud, au bout 
de mille simagrees, qu’elle eonsentit a 
poser pour son buste. 

Apres la sainte de eathedrale qu’il ve- 
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nait dexecuter, c’etait a la verite chan¬ 


ger de regime : ii passait du liareng saur 
au rosbif. Mais ses gouts artistiques n’en 


elaient guere plus satisfaits 


M me Lagrille expliqua quo ce buste 
etait une veritable bonne fortune, ou 
pin tot une proie qu’elle avait atteinte 
apres F avoir patiemment guettee. M me 
Gerbaud etait proche parente d’lin mi- 
nistre, et Felix ne pouvait manquer 
d'etre decore l’annee meme. 


















































Mais, dira-t-on, Felix Renaud n’avail 
done personne an monde poui' Ini donner 
nn conseil? 


11 voyait fort pen ses amis, qu’il iio~ 

sail pas ivop imposer dans l’interieur de 

• - \ 

la maison Lagrilie, ou ils se se-raiem, dll 
reste, cordialement ennuyes. Les ai 1 - 
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tistes qui produisent ne sont pas mon- 
dains. 

Ceux qui ne produisent pas, il ne faut 
pas les frequenter. 

* 

Quant a la famille, nous avons deja dit 
qu’il n"en avait plus. 

II en aurait eu que cela ne lui eut pas 
servi a grand "chose, cerne comme il 
l’etait dans son menage. Peu a peu, on 
l'eul detache des siens : il faut une force 
de caractere peu commune pour rester 
mail re de ses actions, quand on a une 
bclle-merc comme M mc Lagrille. 

Les moralistes ■ declament sans cesse 
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sur la necessity de la saintete du manage, 
de Funion des epoux, et sur le devoir de 
fonder une nouveUe famille. 

Or, ces mesures, approuvees par ces 
memes moralistes, rendent tout cela a 
peu pres impossible. 

En general, si le mot n’etait pas trop 
fort, onpourrait dire que les parents pre- 
tent leur title enmariage plutot quils ne 
la donnent. On ad met parfaitement, si 
on ne Fexige pas tout a fait, que 
I homme qui se marie relache de beau- 
coup les liens qui Fattachent a sa pro- 
pro famille : mais il doit subir celle de 
sa femme, depuis les iniinimont grands 
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jusqa’aux infiniment petits * il en est 

jK 

% 

envalii, il y est absorbe. Tout ce monde 
qui le surveille sans cesse avcc unc mal- 
Yeillance a peine dissimulee, il doit lui 
sourire ct lc feter. 






















Le defile des amis de M mc Gerbaud fut, 
plus ennuyeux encore, s'ilest possible, 
que celui des amis de M mc de Clianleu. 
Cfetait un autre genre. 

M me Lagrille ne souffrait pas qu’oa for¬ 
mat 1’atelier. Elle y avait transports un 
orgue expressif, sur lequeL elle preten- 
dait improviser des melodies dont son 
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gendre devait se sentir inspire ; elle avait 
tout un public de vieux messieurs de¬ 
cores, de petits surnumeraires a des mi¬ 
nis teres divers, de jeunes personnes ve- • 
nues avec leur maman, et qui aimaient 
rnieux etrc la qu’a leur cours. 

Les observations artistiques allaient 
leur train. La bouehe de M mc Gerbaud 
n’etait jamais assez petite, et les den- 
telles du corsage jamais assez etudiees. 
Puis de temps en temps, comme en 
choeur, on s’extasiait sur le profil grec 
de M mc Gerbaud. 

Geladura un bon mois. 

* 

D’ailleurs, le minist&re changea, et 
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dans la precipitation avec laquelle il laissa 
son cabinet a son successeur, le ministrc 
negligea de signer la nomination de Fe¬ 
lix an grade de chevalier de la Legion 
d’honneur. 
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II ivy a qu’une personne au monde 
qui pourrait empecler ces malheurs suc¬ 
cesses dc fondre sur Felix : e’est sa jeune 
femme. 

Mais si intelligente qu’elle soil, elle nc 
se doute pas du mal et du tort quo ces 
petites miseres font a son mari. 

En outre, elle a beau 1’aimer et lui etre 
devouee, son amour et son denouement, 
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au milieu de la vie en smalah , ne sont pas 
ce qirils seraient dans la vie a deux, ou 
l'on est bien face a ace Fun de F autre. 

Sa m&re absorbe une par tie de ses 

m 

soins : son mari se plaindrait de quelque 
chose, que bien vite on demon trerait 
qu’il n’a pas le sens commun et qu’il est 
plein d'ingratitude. Elle sera it aussitut 
trks-malheureuse. 

Felix n'a, en somme, qu’une demi- 
femme : il y a une moitie qui est res tee 
la petite fillo disant toujours maman, de 
ce ton attendri qui rappelle un peu le be- 
lement de Fatrneau. 

Felix Renaud est bien pris et bien en- 
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glue dans la toile d’araignee de M me La- 
grille ; ses bras sont ficeles de facon a ne 
plus lui permettre d’en faire usage : bien- 
tut il devra abandonner I’esperanco de 
rester independant eider par ses oeuvres, 
dans cette maison oil il y a trop de ri- 

cbesse pour lui. Deja il a borne son expo- 

- / 

sition a la repetition en marbre de son 
Andromede, a laquelle on a fait un pen 
plus lever les veux au del. 

Au Salon prochain, il n’aura probable- 
ment, outre le buste de M rae Lagrille on 
dune de ses amies, que la meme Andro¬ 
meda, rep eteeen bronze, cette fois, avec le 
regard un peu plus extatique. 
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Son talent continue a grandir en sepu- 
rant, comrne le dit sa belle-mere. 

II grandit tellement que bientot on ne 
pourra plus le voir. 

Pour que Felix Renaud redevienne 
capable de i'aire quelque chose, il faut 
qu'il soil mallieureux en menage, on 
bien qu’il se derange. 

Voila un hommc 
difficulty a etre hear 



f i x 













































* 








* 








Paris. — Typ. Moili'i oz, mo i’ll Dragon, o ’. 


% 


# 




to 





































. 














/ * 










































































































































































































































































































































' 
































































































































































































































































































































































































































































































* 






























































































































































’ I 






! 

? 







































































































































































































































































































































































































































































































































. 
















. -j 












































































































* 










































































/ 













































































































































































































































































































































































































































































































































































